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DÉDICACE 

CONGRÈS MEXICAIN. 



LÉGISLATEURS^ 

Vous avez donné au Mexique son 
établissement politique j l'ordre naturel 
des idées ^ dans votre position ^ vous a 
conduits à recheixher les bases de son 
établissement religieux. Héritiers de 
FEspagne^ vous n'avez pas pu vous 
soustraire à ce travail , car il vous a 
été plus facile de vous débarrasser de 
son joug qu'il ne vous le sera de vous 
délivrer des suites de ses longues er-» 
reurs. Le joug le plus ferme et le plus, 
difficile à briser est celui qui est établi 
sur les croyances. Dans l'ordre reli- 
gieux, l'Espagne a vicié l'esprit de votre 
peuple; elle ne l'a fait^ pour ainsi dire^ 

CL» y 
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que changer d'idolâtrie, et elle a plongé 
dans la nuit , ennemie de l'esprit hu- 
main^, ceuxqu'elleavait trouvés adorant 
le soleil. Séparé de vous par rOcéan, 
malgré cette distance , j'ai cru vous 
avoir entendus; et si je n'ai pas eu Fen- 
tière satisfaction de vous voir entrer 
dans k seule route véritable, dès qu'il 
â'«git de k religion (i) > j'ai trouvé de 
k CQUsoktibn à imputer à votre pru-- 
dence des ménageméns pour l'état mo-^ 

„t^^^ „- , .il., - . - . .1 î ilT . - <» - | i l< . ,.. t ■ * . . . t ,,» 

(i) Extrait du discours prononcé par te général 
Bt)LiVAR, en donnant la constitution à la république 
Bolivia, 

u Législateurs , je vais parler d'un article qu^en 
eoAstièilÊfeje detais ometirç. Dans une coustitutioii'. 
poUtiq^ue, on lie. devrait proscrire ni croyance ni 
profession de foi religieuse ; la religion appartient 
tout entière k là morale ; elle gOUretne rhommé «lans 
soi! int^rieUi^ , èlIè a le siég« de son éitipitd dâHi àdh 
cfièiiri eUe àeulé a le dvôlt dç demander des Gdmpte» 
à sa consqieoce. Les lois, au contraire , se bornent 
aux choses extérieures; elles se tiennent poUr ainâi 
dire aux portes et hoi-s la maisou de^ citoyens. 
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Val tle yolte peuple , et a dire de vous 
ce que Solon disait aux Athéniens de 
ses propres Idîs. Si elles ne sojit pas les 
meilleures possibles , du moins sont-ce 

>» La religion est là loi de la conscience, l'oute loi 
<dvile sur la religion en ébranle les fonçlemenâ; car^ 
en imposant un devoir comlne nécessité^ la loi fait 
disparaître le mérite de la loi , qui est la basé dé la 
i^ligion. .^ : / 

» Il n*appartient pas au législateur d'établir des 
préceptes relatifs à la religion ; carie législateur doit 
créer des peines pour Vinfraction aux lois /afin qu'on 
ne les regarde point comme uii avis où un conseil. 
Lorsqu'il ne peut y^ avoir ni peine temporelle ni 
juges pour les appliquer ^ la loi cesse devoir le ca« 
ractère de loi. » 

Voilà ^Amérique dans la bonne route , toul est 
espoir pour un paya dont les chefs sont capables de 
reconnaître et de proclamer de pareils principes^ Le 
libérateur .américain proclame la même chose que le 
ministre anglais qui a dit : Liberté civile et religieuse 
pour tout l* univers. 

Les grandes âmes s^entendeiit et se correspondent 
d'un bout du monde à l'autre. 11 n^est pas au poû-« 
voir des petites de les comprendre : ainsi, dans ces 
derniers temps \ on a vu prêter à Bolivar àes penséei 
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( iv ) 
celles que vous pouvez le mieux sup- 
porter. Gloire soit donc rendue à votre 
sagesse ! De nouveau , gloire soit en- 
core rendue à vos lumières ! car si 



ambitieuses qui ne sont jamais approchées de Fesprit 
de ce grand homme. Parce que d'autres n'ont pas 
conçu la grandeur du citojren , ils yeulen^ que Bolivar 
ne place pas la dignité de ce titre au-dessus de tous 
les autres. Si quelques états américains, sentant le 
l)esoin de son appui , le chargent de leur direction 
d'une manière irrérocable , estnre pour lui ou bien 
pour eux qu'il accepte ce surcroît de travail? est-ce 
poip* se satisfaire ou pour les sauver des déchiremens 
auxquels ils seraient en proie, sans llntervention 
d^une main assez puissante et à la fois assez habile 
pour créer Tordre et pour le maintenir parmi des 
peuples étonnés encore de leur nouvelle liberté, et 
parmi des hommes fiers de leurs services, et portés à 
vouloir les vendre trop cher à leur patrie ? L'éléva- 
tion de Bolivar n'est en Amérique qu'une barrière 
contre les ambitions privées. Si la Grèce possédait 
un grand chef tel que Bolivar , la verrait -on en 
proie à la discorde et flottante entre des systèmes 
opposés ? Les Espagnok, comme tous les peuples mé- 
ridionaux , sont jaloux du pouvoir, portés aux com- 
plots contre ceux qui l'exercent. Buénos-Ayres , le 



Digitized by 



Google 



(V) 

l'Europe vous a donné des leçons par 
ses malheurs 9 vous allez les lui rendre 
par vos exemples. Depuis quinze cents 

ans , un levain de discorde religieuse 
circule danPles veines de PEurope, et 
, y entretient une fièvre, dont les érup- 
tions^ calmées depuis quelque temps, se 
renouvellent sous nos yeux. On croyait 

Chili ^ le Pérou , ont été le théâtre de ces lattes am- 
Mtiieiises. Il n'y arait qu'un moyen d'y couper court , 
c'était d'investir d'un^ autorité supérieure l'homme 
qui avait rendu et qui pouvait rendre encore le plus 
de services à la patrie ; et qui , dans cet ordre , pou- 
vait être mis sur la ligne de Bolivar? Son élévation n'a 
donc rien d'inqmétant pour la liberté; et plus son 
pouvoir sera grand ^ plus sa gloire croîtra par l'usage 
qu'il saura en Mre , et qui deviendra le monument 
le plus éclatant de sa vertu et la réponse la plus s^ic-^ 
torieuse aux reproches et aux conjectures irréfléchies 
«le ceux qui ne savent pas s'élever à la juste apprécia-* 
tion de ce grand citoyen. Voyez sa lettre au vice- 
président de Colombie, en date du 4 juin 1826. 
Cette pièce ne nous a été connue qu'après l'impres- 
sion de cette note. ^ 
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le volcan éteint^ il n'était Qu'endormi; 
dans son silence^ il rechargeait ses en* 
trailles de nouveaux ëlëmens d'incen* 
die. Éloignés de ce fpyer d'agitations y 
vous êtes remontés aux prk|[:ipes ] dans 
quel(|ues lignes vous avez renfermé tout 
ce que, sur ces matières , il importe de 
savoir et d'avoir. Par vous , les têtes 
américaines ne seront pas obligées de se 
charger de l'attirail d érudition qui a 
si vainement et si Jaborieusei;aenit sur- 
chargé les têtes européennes. Aux vives 
lumières de la raison , tout cet appareil 
fantî^stique s'est dissipé, comme la uuit 
fuîtdevantles regards deFastre du jour. 
Ces services ne se bornent pas à TAmé- 
rique, ils dépasseront sou enceinte j sous 
la protection irrésistible des progrès d^ 
la raison universelle , le code que vous 
p^opose;^ au Mexique deviendra celui 
de la catholicité j elle s'asseoira sur 
les larges bases que vous avez posées, 
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et U temps les 4çgager4 de ce que 
vos mains prudeate;^ ^'ont pu encore 
en écarter. Habitué depuis jplna d^wn 
quîirt 4^ siècle h k mëdjtation des 
chos^ américaines : attentif à a^iiv^e 
leur marche, e\ , s'il m'est permis do le 
diî;e, sentinelle de rAmérique en E^- 
rppe^ j'aurais cru manquer à un devoir 
^iy d9.P& cette grave circonstance^ ^e 
n'eusse pas élevé la vQix soit pour aller 
an-devant des inimitiés qui vous pour- 
suivent, car il en eçt d^ telles, soit 
ponr vous oi&ir le tribut de longues 
études sur ces matières, et celui d^une 
expérience acquise par de coûteuses 
épreuves. Vous devez vous y attendre. 
Lies préjugés vont vous accuser-^ les 
inimitiés vous inculperont; les pré- 
textes décorés de noms révérés mar- 
cheront a la suite de vos accusateurs : 
vous les mépriaerez y vous poursuivrez 
votre judicieuse carrière j au besoin 
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VOUS éclairerez .vos ennemis malgré 
eux y car telle est la yengeance de la 
lumière ; vous resterez catholiques , 
mais en apprenant au monde comment 
on peut être à la fois catholique et 
libre y religieux y mais indépendant 
d'usages et de prescriptions inapplica- 
bles au temps ^ aux lieux y aux besoins; 
vous montrerez en vous Taccord du 
catholicisme y avec cette sainte liberté 
que le divin fondateur a dit être l'apa- 
nage des enfans de Dieu. 

Législateurs 9 recevez des vœux et 
des bomnlages dictés par une ardeur 
toujours/ c;roissante pour la prospérité 
de votre patrie , heureuse de compter 
des législateurs animés de Tesprit qui 
a dicté le code religieux que vous lui 
préparez. 

DE PRADT, 

Ancien archevêque de Malincft. 

Paris, 26 décembre 1826. 
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AVERTISSEMENT. 



Nous croyons &ire plaisir aa lecteur, 
enjoignant à cet écrit le rapport du tni* 
nistre mexicain sur l'état des afiaires reli- 
gieuses au Mexique. L'Amérique est encore 
un pays de découverte relativement à 
PËurope; c'est un monde nouveau pour 
elle. D'immenses relations doivent s'éta- 
blir entre ces deux contrées : il leur im- 
porte donc également de se bien connaître. 
L'organisation intérieure des nouveaux 
États américains est entièrement étrangère 
à l'Europe; c'est encore l'Espagne, et rien 
que l'Espagne, que l'on y voit j et cependant 
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TËspagne n'est plus de rien pour rAmé- 
rique, et PAmérique ne veut plus être de 
rien pour l'Espagne. Beaucoup do préjugés 
sont aussi à dissiper sur l'état intérieur de 
l'Aniérique : dans l'objet auquel il s'ap- 
plique, le document annexé à cet ouvrage 
est très propre à produire cet effet. Par 
exemple 9 il dissipera l'opinion génér^ile- 
ment répaDduQ sur l'excessive richesse du 
plerçç mexicain. On ^n jugeait par celqi de 
j'Eapagpç. Jl fte trouve que sa fortune est 
fort médiocre, et que les pertes que la ré- 
volution du Mçxique lui a causées, l'oAt 
pincé dans l^s bornes de la médiocrité qui 
ConyiçQqçnt si hi^n à l'ordre religieux. 

De même, qu pouvait supposer aw clergé 
mexicAio de la propension pour l'Espagne ; il 
^9 trQVlve encore que c'est tout le contraire, 
et que le clergé n'a compté qu'un seul dé- 
serteur^ Tarchevêque de Mexico , qui s'est 
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l'«xi| Irrégta^^.^Q Madrid^ ^OQ d^fiil d& 
pa^ioiisn^ f4 de boane M 

Le.i«iiiifiit4ve, 99 mottbraat répi$copayi 
9in«ripfim réditHè: trois^tiête», enitdaS) it, 
p^rmi eU9», un» de Sp «m, &it pr«»9eiiUr 
L'Q^UjOcliQo d« répitiOQp»!^ daos Q«U« wor 
ftrçe, §i I9 OQW dq ïlomQ pç «l'^n^tre^e |»» 
dft tran9}g§r «vçp l« H«â(iqH«. Ave© V^f- 

4$rQnt i^ fw$9 du iBtiattirfii& ordrQ créé ftw 
l$s caQQ«>(dAts adoptai en JEurdpç «t«&JId, 
lég^[!^é I3 pb)» irréfléobi». No» p»iâée$9iK. 
r^oliie DjéceMité d'^tahUr âti.aûade IfAr 
méricpie lea m&jens d^treteotr. soneuUe, 
S9iit «oUèremirat cojifonnfis au tebtea^ qu». 
le nuoistni trace de» niTag«s, qae le dûnAt 
Qserce (sur les joUYilt ra évjiQgéliqaes qui 
reçoureot la dangereiwe œÎMÎQiv dé ûe^ 
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seirir le double littoral de 1 -Amériqae. Ce 
tableau est la preuve la plus certaine de 
l'imposâibilité de Mre cadrer le régime de 
l'Europe avec les besoins d'un pays] qui ^ 
ea tout, se rapporte si peu à l'Europe. 

L'état du monachismeau Mexique lationtre 
avec quelle facilité on peut s'en dé&ire* 
Quand lès sc^ets âianquem au point de ré- 
duire le nombre des habitans dès cloîtres 
à trois ou quatre têtes, le nionachisme in- 
cline vers sa ruine. L'esprit civil et com- 
mercial que la résolution développera au 
Mexique, en donnant au:s: hommes une 
autre direction, et à leur temps d^autres' 
occupations, finiront par annuler le mona- 
cfai»3[ie. U restera concentré dans quelques 
réunions, dont le petit nombre éloignera 
tout danger d'une influence quelconque. 

X:,e tableau du matériel et du p^sonnel 
de l'Églbe mexicaine suffira pour donner à 
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tout lecteur les connaissaiices qu'il peut dé-» 
sirer sur l'état de cette Église: II serait heu* 
reux que les autres étals américains noua 
ipitiassent de .même dans^la connaissance de 
ce quiy dans le même ordre, existe chez eux. 
Nous avons regardé comme superflu de 
joindre au rapport du ministre mexicain, 
Texposé des motîfe de la commission qui a 
présenté le projet de décret au congrès, 

i*. Parce que la première partie de cet 
exposé est formée de dist^ussions théologi- 
ques, étrangères au sujet que nous traitons ; 
a*. Parce que la seconde partie renire 
dans le rapport du ministre. Nous avdns 
pour but de &ciliter l'instruction au lecteur, 
et non de le fatiguer par une surcharge 
inutile. 

En voyant les démarches déjà tentées 
auprès de la cour de Rome par le gouver- 
nement mexicain , on pourra apprécier les 
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sentitneqs religieux dont celte initiative est 

te garimt Àprèsoette preuve, tonte ikx^ftta' 

tion eootre les intentions du congrès méiâ- 

cain ne petit plds être qae l'œuvre de la 

mauvaise fôi ou de la complicité avec VEè- 
pagne* 
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AVANT-PROPOS. 



Toutes les fois que je me trouve appelé k 
traiter des questions religieuses, je me sens 
Sïiisi et comme transporté par l'idée de la 
grandeur de ces mêmes questions, surtout 
dans leur application au culte catholique ro- 
main. En effet, quelle grande chose, et à 
laquelle peut-^être on n'a, pas fait assez d'at- 
tention, que ce culte, soit dans son principe, 
soit dans sa contexture ! Attaché ^ la voûte des 
cieux, descendant du haut des âges, attirant 
vers un centre commun toutes les parties de 
l'univers, et, par cette gravitation, suivant, 
dans l'ordre religieux , les admirables lois 
qui, dans l'ordre physique, enchaînent entre 
elles toutes les parties du monde et dirigent 
leurs môuvemens*vers le même point! Au 
sommet de ce culte, de degré eu degré, s'é- 
lève un trône pacifique , intermédiaire bien- 
fusant entre le ciel et la terre, qui, pour faire 
accepter son encensa la Divinité, vient le dé- 
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poser au pied de ce trône ; prosterné autour de 
lui, le chrétien semble craindre que ses hom- 
mages ne soient repoussés , s'ils étaient offerts 
par d'autres mains que celles du pontife su- 
prême. Du haut des cieiix, le prince des 
apôtres voit le monde à genoux devant ses 
successeurs y environnés d'un cortège de peu- 
ples que lui-même n'avait pas connus; on 
dirait que l'homme n'a reculé les limites du 
monde que pour reculer les limites de l'em- 
pire religieux de Rome. Quel culte présenta 
jamais un ensemble aussi vaste » aussi impo^ 
sant , un appareil d'organisation qui embrassât 
à la fois l'Europe et l'Amérique, qui s'étendit 
à tous les peuples, à tous les climats, et qui 
réunit toutes ses forces dans ua point c^entral, 
dans un homme dont les bras toucheraient à 
la fois aux portes de l'orient et à celles du 
couchant, embrassant ainsi tout l'espace qui 
a'étend d'un pôle à l'auti^ ; monarque dont 
le pouvoir dépasse tout ce qui appartint ja- 
mais à aucun homme et à aucun empire ? 
Aussi, comme cette organisation colossale 
rapetisse tous les autres cultes! qu'ils (sont 
mai|^:e» en comparaison de celui-là ! Quand 
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un poëte célèbre (i) a voulu rehausser la 
grandeur de Rame sacerdotale ^ en la mon- 
trant assise sur les débris de Rome conqué- 
rante, les brillantes couleurs de son pinceau 
n ont reproduit qu'une partie du tableau ; 
car qu'était l'empire romain du paganîsn^ 
auprès de celui de Rome du catholicisme, 
soit pour l'étendue du territoire, soit pour le 
ncunbre des sujets? Rome des Césars était-ellç 
contemp(H*aine de l'Amérique? connaissait- 
elle les archipels des deux Indes? s'était-elle 
enfoncée dans les profondeurs de l'Asie et de 
l'Afrique, dans les déserts de la Sarmatie? 
Qu'était pour elle cette Irlande, qui suit avec 
tant de ferveur les drapeaux d& Ronj^ papale? 
Alors laFrance, l'Allemagne encore sauvages, 
l'Espagne et le nord de l'Europe possédaient- 
ils les millions d'hommes qui les p€U{dent au- 



(i) Sur les débris sanglans de Bellone et de Mars , 
Un poncif* est assis au trdne des Césars : 
Des prêtres fortaaés fo^leIlt^ d'ao pied iraaçpiiJJe, 
Les tombeaux des Gâtons et la cendre d'Emile; 
Le trône est snr Pantel, et l'absolu pouvoir 
Mec dans les même» maÎM le sceptre et l'encemoir. 

VocTAiRKi Henriûde. 
I.. 
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joutd'hui au profit de Rome ? L'empire de 
l'ancienne Rome se bornait à l'extérieur, et , 
pour ainsi dire, à l'enveloppe de l'homme; 
ses sujets étaient ses captifs : Rome religieuse 
règne sur l'intérieui^de l'homme ; son empire 
est le glaive à deux tranchans qui arrive jus- 
qu'à la division de l'âme. L'empire de l'an-*- 
cienne Rome était maintenu par la crainte 
qu'inspirait la vue d'utie épée toujours mena- 
çante ; celui de Rome religieuse vient de la 
persuasion et se maintient par la confiance : 
le catholicisme romain porte donc avec lui 
un principe de grandeur et de force inconnu 
à tous les autres cultes, et qui, concentré 
dans un seul point , montre, pour la seconde 
fois depuis la création, l'univers aux pieds de 
Rome. 

Mais comme, dans cet univers, rien ne peut 
se soustraire aux lois de la nature, comme 
aucune institution ne peut échapper aux con- 
séquences des principes de sa propre forma- 
tion , le pouvoir dont nous venons de tracer 
quelques traits ne peut se soustraire davan- 
tage aux effets de sa propre grandeur et aux 
conditions de sa nature propre. Ce culte a le 
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monde pour théâtre : il aura donc à subir les 
lois de I étendue ; il comprend les hommes de 
tous les temps, de tous les climats, de tous les 
lieux : il aura donc à traiter avec les hommes 
de tous les âges, suivant les degrés de lu- 
mières qu'ils leur auront apportés, suivant 
les difFérens tempéramens que les climats leur 
auront faits, suivant les diverses institutions 
qui les régissent. Ainsi de grandes lois de cir- 
conspection et de prudence se trouveront à 
coté de grands moyens de puissance, et en 
tempéreront les effets. On dirait que le ciel a 
proscrit l'absolu jusque dans ce qui l'intéresse 
lui-même. Les avertîssemens de la sagesse 
doivent donc être toujours présens pour mo- 
dérer et amortir les excitations que le pouvoir 
n'est que trop porté à se faire à lui-même , 
et dont les aiguillons sont cachés dans ses 
propres élémens. Quand on a reçu la faculté 
d'embrasser le monde , on a reçu avec elle le 
commandement de marcher avec lui pour ne 
pas s'en séparer; une dépendance mutuelle 
règne entre ces pouvoirs, et le mot union est 
caché sous celui d'empire. Tels sont les rap- 
ports sous lesquels nous envisageons Rome 
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comme centre de l'unité catholique. A l'ou- 
verture de l'assemblée du clergé , de 1682 (r), 
Bossuet a fait sur cette unité y qu'il croyait 



(1) Le sermon de Bossuet, à rouverture de Tas-* 
«emblée du cierge' , ressemble à tous ceux de cet il- 
lustre orateur ; il y règne un grand désaccord entre 
les parties : quelques traits sublimes brillent et frap- 
pent dans un cbaos d'idées irregulières et souvent 
exprimées d'une manière bizarre. Le cardinal Maury 
a dit que c'était le plus haut degré auquel Télo- 
quence humaine peut s'élever. On reconnaît dans 
ce jugement l'esprit exagérateur de cet écrivain, 
toujours dépourvu de goût et trop souvent de ju* 
gement, occupé d'exalter Bossuet et d'abaisser Mas^- 
sillon. Dans le sermon sur l'unité, Bossuet tire 
ses preuves d'un ordre purement idéal , tout de sa 
création , et qui , par conséquent , n'a pas de valeur 
intrinsèque : la logique et la théologie ne s'en ac- 
commoderaient pas. On ne cesse de représenter Bos- 
suet comme le drapeau des Gallicans ; mais ce ser- 
mon est un monument d'uhramontanisme, Bossuet 
élève le pape à une hauteur qu'aucun ultramonttain 
n'a osé lui assigner ; car il dit de lui qu'i7 est un 
autre Moïse, un autre David, un autre Jésus-Christ. 
Le voilà l'égal dé Dieu même. 11 paraît aussi n'avoir 
pas bien conçu la nature du pouvoir ; car il dit au 
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menacée, et bien à tort, un grand sermon 
thédiogique , qu'il ne répéterait pas aujour- 
d'hui , et qu'aujourdTiui noîi plus on ne com- 



pàpe : P'ous pouvez tout, mais suwant les lois ; vous 
avez tout pouvoir^ mais il ne convient pas toujours 
de t exercer. Étrange confusion! car qu'est le pou- 
voir qui ne fait pas la loi , et qui est borné par les 
convenances. L'exécution des lois que Von n'a pas 
faites n'est pas un pouvoir, mais une commission. 
L'adulation la plus outrée et la plus fatigante par sa 
prolongation , à l'égard des rois de France , dégrade 
ce discours. Dans les temples^ l'encens ne doit être 
offert qu'à la Divinité, et celui que l'usage a permis 
d'y brûler pour les hommes ne peut raisonnable- 
ment consister que dans quelques grains :* tout le 
reste est une profanation. C'est encore dans Ce dis- 
cours que l'orateur fait Tappel le plus formel et le 
plus menaçant au ïnélange du spirituel avec le tem- 
porel ; car C*est là que l'on trouve le fameux Glor^ 
dium gladio copulemus. C'est là que l'on dit : Ne 
craignez rien y saints évêques; ceux qui méprise- 
raient vos paroles sentiront la force des bras qui les 
y soumettront. Voilà les dragonades et les persécu- 
tions proclamées du haut de la chaire. La fin de ce 
discours est fort belle ; elle offre une profession d'at- 
tachement de l'église de France à Rome, exprimée 
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prendrait pas. Accoutumé^ dans les questions 
religieuses, à tout rapportera la partie théolp- 
gique et dogmatique, cet orateur n'a envisagé. 



dans des termes magnifiques, et digne de la péro- 
raison qui termine Toraison funèbre du prince de 
Condé, Il est e'tonnant que Bossuet , yivant à la cour 
de Louis XI Y, voyant cette cour régie par madame 
de Maintenon, remplie de dévots, de prêtres, de 
jésuites^ telle que le cardinal de Beausset l'a dépeinte 
dans la vie de Fénelon , ait pu croire à un schisme ; 
il n'en existait pas un seul élément ; il y avait bien 
plus à craindre trop de soumission ; et la lettre ex- 
plicative db Louis XIV, et celle bien humble des 
trente-deux évêques , en sont la preuve. Bossuet lui- 
même n'a-t-il pas répudié les quatre propositions, 
lorsqu'il a dit : Abeat ergo qub voluerù ista decla-' 
ratio ? D'ailleurs , que renferment donc de si impor- 
tant les quatre propositions? La première a seule 
quelque importance : encore doit-<>n admirer qu'on 
ait pu penser avoir besoin de déclarer que Jésus-Christ 
n'avait donné l'autorité à saint Pierre et à ses succes- 
seurs que sur les choses spirituelles. Ne dirait- on 
pas que cette reconnaissance est une grâce accordée 
au pouvoir civil , et que les rois avaient besoin d'être 
déclarés indépendans du Pape ? Les trois autres pro- 
positiops sont de nulle importance ; et la demièrç j^ 
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cette grande question de l'autorité centrale du 
catholicisme à Rome, que sous les rapports ca- 
tholiquement consciencieux;' telle était la li- 
mite de sa position personnelle, et celle de son 
temps ; mais le temps a marché, et avec lui 
la limite a reculé. C'est là où je prends la 



n'osant pas trancher la question de l'infaillibilité' du 
Pape y est rédigée d'une manière ambiguë et par là 
même plus favorable que contraire aux prétentions 
de Rome. 

Napoléon sentait le vide de ces propositions : à 
force d'en entendre parler dans le cours de ses dç'bats 
avec le Pape, il voulut les connaître j et après les avoir 
attentivement examinées : // n'jr a rien là-dedans, 
nous dit-il ; je croyais Bdssuet plus fort. L'insigni- 
fiance des raisons alléguées de toutes parts dans ces 
contestations l'avait frappé , et ne lui avait pas ins- 
piré une grande considération pour les sujets qui les 
causaient. Dans ces derniers temps, il a paru une dé- 
claration signée par tout l'épiscopat français , rela- 
tive au premier article de la déclaration de 1682. 
Cet acte , isolé de tout précédent , de tout motif ap- 
parent qui le nécessitât , fait hors d'une assemblée 
régulière , telle qu'elles avaient lieu parmi le clerçé 
de France , a surpris et n'a pu servir à rien , tant la 
doctrine contraire est loin de tous les esprits*... Qui 
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questîou. U ne s'agit pas de savoir s'il est 
bien ou mal d'adhérer à Rome ou de s'en 
séparer : cela ne peut pas faire le sujet d'une 
discussion entre catholiques, et ma plume 
se refuserait à un pareil examen ; mais il faut 
rechercher comment cette union peut être 
maintenue , et comment elle peut être rom- 

oserait la soutenir , ou même en laisser percer le 
dësir? Quand les choses sont aussi avancées, à quoi 
bon y revenir avec solennité ? Aussi cet acte n'a-t-il 
été d'aucun effet , à peine aperçu ; et la couronne est 
et restera inaccessible à toute prétention étrangère , 
par elle-même , par Fappui de toute la France , et 
non par la vertu de cette reconnaissance. Il semblait 
entendre la France dire aux déclarans : Gardez votre 
déclaration ; je sais cela aussi bien que vous , et sans 
avoir besoin de votre déclaration. La France n'accu- 
sait pas son clergé de croire le contraire , et il n'avait 
pas besoin d'éloigner de lui ces soupçons que per- 
sonne n'avait conçus et ne pouvait concevoir. S*il a 
eu en vue de répondre à des accusations d'ultramon- 
tanisme^ il s'est trompé sur la nature de celles-ci. 
Je n'ai pas à les discuter ; mais il est évident qu'elles 
ne pouvaient tomber sur l'opinion proscrite par le 
premier article de la déclaration de 1682 , et qui ren. 
dait ceUe de 1826 tout-à-fait inutile. 
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pue, quelles sont les coxiditions de son main- 
tien et les causes de sa rupture. Envisagée 
dans cet ordre d'idées , cette discussion rentre 
dans le domaine des questions que Fon ap-^ 
pelle libres , et à bon droit , car elles ne 
comprennent que l'examen de faits maté- 
riels, et d'actes humains d'après le jeu ordi- 
naire des passions, et les divers degrés d'ha- 
bileté ou d'aberration qui les ont dirigés : 
tout ceci est de la compétence de l'historien 
et du moraliste , et nous n'en réclamons pas 
d'autre.Nous avons préludé a son exercice dans 
plusieurs écrits, et surtout dans l'ouvrage in- 
titulé Congrès de Panama {i)^ en faisant 
pressentir à Rome la gravité et la nouveauté 
de la position dans laquelle la révolution de 
l'Amérique allait la placer. A peine finissions- 
nous de tracer dans cet écrit l'imminence de ce 
grand difierend , que le Mexique a publié le 
programme des conditions auxquelles il en- 
tendait traiter avec Rome. Dès lors, nous 
avons dû changer, dans une discussion régu- 
lière , les indications qui jusque là nous pa- 

(i) Un volume in-S**, chez Béchet aîné. 
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raissaient suffire; et ce trayail , en s'ëtendant, 
nous a pis à portée de développer des idées 
que nous croyons également dans l'intérêt 
du catholicisme y de Rome et de F Amérique : 
notre travail n a pas d'autre objet. 
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DE 



LAMÉRIQUE 



CHAPITRE PREMIER. 



Les schismes^ et leur disperse nature* 

Le mot schisme, qui, dans son acception 
ordinaire , veut dire séparation , division 
entre des choses unies précédemment , dans 
son application aux matières religieuses veut 
dire séparation entre les membres du même 
culte, et, parmi les chrétiens, il signifie 
séparation avec les catholiques et leur chef, 
qui est le Pape, comme chef de l'unité 
catholique. Par le schisme , cette unité est 
rompue , et le principe comme la reconnais- 
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sance de rautorité transporté ailleurs. Ainsi , 
parmi les Juifs ^ après la séparation des tri- 
bus, quand les unes sacrifièrent à Jérusalem, 
et les autres à Samarie, il y eut schisme dans 
Israël ; l'ordre religieux fut scindé en deux 
parties comme Tordre politique ; il y eut un 
royaume d'Israël et un temple à Samarie, 
comme un royaume de Juda et un temple à 
Jérusalem. Mais là, comme ailleurs, ce sont 
ceux qyi se séparent , les cadets de la fa- 
mille , qui sont appelés schismatiques ; aussi 
les Samaritains furent- ils les schismatiques 
chez les Juifs. Le mahométisme a eu son 
schisme, par sa division aitre les sectes 
d'Aly et d'Abubèkre, Là encore, comme ail- 
leurs, oase hait^ on se renvoie les injures 
d'usage entre les. cultes séparés. Le schisme 
peut être de trois espèces. 

x°. Accompagné et suite de scission dans 
la croyance religieuse. Ainsi l'hérésie étant 
toujours suivie du retranchement de l'église, 
il y a schisme par là même qu'il y a con- 
damnation d'hérésie f mais comme le prin- 
cipal emporte l'accessoire , dans ce cas, les 
dissideins retiennent le nom d'hérétiques. 
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2**. Le schisme provieut de la soustraction 
à Tobéissance de Borne ^ comme centre de 
Tunité^ ainsi que cela eut Heu pour le schisme 
des Grecs ^ qui en ont retenu le nom de sdhis- 
matiquesy parce que la séparation était ce 
qui domiaait dans leur querelle avec Rome ; 
tandis que les protestans^ et les autres oppo- 
sans aux dogmes catholiques^ sont appelés 
hérétiques > parce que leur séparation a été 
la suite de l'erreur dans la doctrine , tandis 
que les Grecs ont être dans la doctrine pour 
avoir et pour maintenir des motifs de sépa- 
ration. 

3". Le schisme peut être étranger à la 
croyance établie entre les sectateurs de la 
même doctrine , mais non de la même peiv 
sonne : c'est ce qui a eu lieu pour le grand 
schisme d'Occident. La chrétienté ne se 
divisa pas sur la foi^ mais sur les che&; 
dans les autres schismes^ la séparation pro- 
venait de la division sur les choses ^ et alors 
il était réelf A l'époque du grand, schisme 
d'Occident^ la séparation porta sur la recon- 
naissance de la légitimité du chef de l'Église^ 
et alors elle fut personnelle. Aussi; quand 
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cette légitimité eut été fixée et reconnue dW 
commun accord, tout dans l'Église reprit son 
cours ordinaire , et il n y eut pas d'erreur à 
Condamner ni à corriger, mais seulement 
une personne à montrer.... : c'est ce qui eut 
lieu après le concile de Constance. Le schisme 
disparut, quand, assemblée en grand con- 
seil , usant de son pouvoir suprême comme 
l'a toute société dans les cas extrêmes, l'Église 
eut prononcé cette parole devant laquelle 
toute résistance doit céder , parole supé- 
rieure à toute autre : Mon chef est tel..., 
celui qui n'est pas avec lui est contre moi ; 
celui qui ne recueille pas as^ec lui dissipe. 
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CHAPITRE IL 



Causes des schUniéSi. 

Il faut le reconnaître' , Fàncien monde 
religieux 9 sous les rapports de la paix et 
de l'absence de troublés provenant du culte, 
fui plus heureux que ne la été le. nouveau 
monde religieux. Depuis sa forihàtion, célùi-ci 
à présente un théâtre habituel de contéhtiôtis 
et de querelles presque inbotihùèsà (Celùi-là; 
surtout , il ftit exempt de ces déchirement 
violehs qui n'ont pas cessé de diviser là fa- 
mille chrétienne. On ne voit pas que les 
prêtres de la Grèce aient disputé avec ceux 
de Rome, qu'ils se soient anàtémathîsés ifati- 
tuellement; on ne voit pas davantage léd" 
druides et les prêtres d'Egypte àe ooïidâfmnér 
entre eux où trâVaillét* à s^etiîever ïeurs éec- 
tateùrs : il semble ^ûé , satisfaits des effets' 
du culte sur le ihoral de l^hdmme, ils atta- 
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chèrent peu d'importance au mode qui les 
produisait. Celte tolérance éclairée i*enfermait 
une grande leçon ^ dont il est bien à regretter 
que Ton ait si peu profité. Si Tesprit guerrier 
et politique des anciens futau^i ardent, aussi 
turbulent que celui des âges* qui ont suivi, 
leur esprit religieux fiit incomparablement 
plus pacifique. Le culte de ce temps, quoique 
presque entièrement uniforme chez la plu-* 
part des peuples , n'admettait ni centre com- 
mun, ni dépendance hiérarchique, comme 
le fait le culte chrétien, qui s'est ainsi donné 
un principe de division qui ne se trouvait 
pas dans les élémens des autres cultes. Ceux-ci 
«taiént plus lâches, si Ton peut parler ainsi, 
ne tenant pas ensemble par un lien commun 
qui en serre toutes les parties, et qui rap- 
pelle sans cesse vers le centre celles qui ten- 
draient à s'en écarter. C'est une des beautés 
du catholicisme , faisceau indissoluble , mais 
c'est aussi un de ses écueils ; car tout a sa 
compensation, et l'or même n'est pas sans 
alliage, ni le diamant sans quelque point 
propre à affaiblir son éclat. Il en est ainsi 
de Tadhérence requise entre toutes les par- 
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ties du catholicisme ; s étendant à tontes les 
parties de l'univers ^ il a dû subir tous les 
inconvéniens attaches à l'espace et à la dif- 
fusion. L'espace ne fait rien à la croyance, 
on peut croire la même chose dans les lieux 
qui n'ont pas de rapport entre eux; lu foi 
ne connaît ni lointain ni proximité : mais 
Tespace est de grande conséquence par rap- 
port à l'administration journalière j celle-ci 
a besoin d'un entretien de chaque heure , 
et c'est là que l'on retrouve les effets inévi- 
tables de la distance. C'est ainsi que^ dans 
l'ordre politique , les provinces rapprochées 
du centre du gouvernement sentent bien 
moins le poids de la chaîne , que ne peuvent 
le faire celles qui communiquent avec lui de 
fort loin. Le voisinage est très favorable a 
la soumission 9 Téloignement Test à Findé- 
pendance ; les hommes souffrent d'aller cher^ 
cher loin , et là où on les ignore , ce qu'ils 
peuvent .trouver auprès d'eux et là où on 
les connaît (i). Aussi presque toutes les ten- 

(i) Voyez ce qui vient de se passëi^dans la répu- 
blique de Golomhia : n'est-ce pas à titre d'éloigné- 

3.. 
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tal^ves d'indepeudance ont-elles été motivées 
sur les gêaes produites par réloîgaement , 
et réalisées par les facilités qu'il offre de se 
soustraire à une autorité lointaine. L^his- 
tbîre est le monument de la vérité de ce que 
j'avance; et le grand exemple des deux Amé- 
riques , également heureuses dans leur rup- 
ture avec les métropoles d'Europe , fournit 
le complément de cette démonstration. Si 
la Grèce était loin de Constantinople , depuis 
long-temps elle serait libre; et la Vendée, 
séparée par de grands espaces de la Conven- 

ment du siège du gouyernement que le ge'nëral 
Paëz a demandé la séparation de Venezuela d'avec 
le royaume de la Nouvelle -Grenade, où siège le 
gouvernemeirtt^ntral? Encore un peu de temps, et 
Von vèmLÙ lesÉtal^^Unis ne se désunirontpas etnese 
formeront pas en trois parties : i*^ toute rancienne 
J^ératioQ; ^ la Louisiane; 3"* la vaste étendue qui 
règne depuis les monts Allegbanis jusqu^à la rivière 
Colombia , espace immense qui ne peut convenable- 
ment être administré par le. gouvemeiheîit siégeant 
à Washington. En Turquie , ne sont-oe pas les pa- 
dias de Damas , de Bagdad et d'Egypte qui se sou- 
lèvent le plus so«ivent contre la, Pprte^ ^t qui affec- 
tent Tindépeiidlmce ? 
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tion f ne fût pas tombée sous son jong. Les 
germes de Tindépendance ne croissent pais 
sous les yeux ni dans le voisinage de l'au*»- 
torîté, comme loin de ses regards et de 
sa main. En parcourant ITiîsfoire, on voit 
que le plus grand schisme connu , celui des 
Grecs, s'est efiectué de cette tnanière. Quand 
Fempîre passa à Constantînoplè , le chef du 
culte de la cité impériale ne tarda pas à sup- 
porter impatiemment le joug de Rome , et 
finalement à le rejeter. Pour y parvenir, par 
un mélange profane du spirituel avec le tem- 
porel, maladie de l'esprit humain depuis 
quinze cents ans, les patriarches de Constant 
tinople prétendirent que la hiérarchie ecclé- 
siastique suivait les degrés de la hiérarchie 
politique, et que, puisque le pouvoir de 
Fempire avait passé de Rome dians leur YiSiey 
h pouvoir ecclésiastique Vy avait stiîvî. Ainsi 
ils ne craignirent pas d'attacher le pouvoSr 
spirituel à là suite du pouvoir politique , dèî 
le subordonner à ses démarches, à ses dèstr* 
nées , et da plus indépendant des pouvoirs, 
de faire le serviteur d'un autre pouvoir, se 
régissant p^r d autres lois que lui, s'exerçant 
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sur d'autres objets, et tendant à un autre but. 
D un autre c6té, chose particulière au catho- 
licisme, le pouvoir de son chef, par diverses 
causes , étant monté à un degré d'où il do- 
minait tous les autres pouvoirs existans sur 
la terre, le penchant inné dans l'hornihe vers 
le pouvoir ne pouvant manquer de s'accroî- 
tre ', et s'accroissant par le fait , d'après les 
degrés de ce même pouvoir, une ambition 
très aixlente a du s'allumer parmi ceux qui 
pouvaient y atteindre , comme un violent dé- 
sir de le conserver après l'avoir acquis; c'est ce * 
que retrace toute l'histoire des papes , monu- 
ment le plus saillant de l'ambition humaine , 
et ce qui éclata de la manière la plus violente 
par le grand schisme d'Occident. On y vit des 
compétiteurs acharnés ne pas balancer entre 
le déchirement de l'Église et le sacrifice du 
poste auquel des suffrages équivoques les 
avaient appelés : et ce ne fut pas l'affaire d'un 
jour; mais, pendant cinquante ans, l'Église 
donna au monde le spectacle de sa famille 
divisée par les mains qui devaient la tenir réu- 
nie, et de l'incertitude du point où se trouvait 
le centre de Tunité catholique. Cela ne fait rien 
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au fond dû christianisme^ parce qu'il ne vient 
pas des hommes ; mais il est administré par 
les hommes^ et c'est là que leui^ passions 
trouvent place etse fontressentir.Les hommes 
en masse ne se séparent point des attributs 
de l'humanité ; soumettre ses passions a la 
règle du devoir est le partage de quelques- 
uns seulement; ce sont les privilégiés de 
l'eèpèce; le reste, quelque poste qu'il occupé, 
quelque habit qu'il porte, marche dans la 
voie commune'; c'est la loi égale de Tautei, 
du trône et de toute condition. L'ambition 
sépara la Grèce de Rome j la luxure hâta ïa 
séparation avec FAngletèrre et la consomma ; 
les excès de Rome séparèrent d'elle le Nord 
et une partie de rAllemagne. Dans ces occa- 
sions, l'humanité avec ses passions agit sui- 
vant, les influences et la facilité des temps'; 
dans ces occasions, tout n'appartient pas aux 
acteurs apparens et locaux ; souvent le mal 
vient de plus loin : le temps a créé des rap- 
ports nouveaux ; à leur tour, ceux-ci ont créé 
de nouvelles sensations, de nouveaux besoins, 
de nouvelles forces et de nouvelles lumières. 
Ces progrès renferment beaucoup d'exigencesj 
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^'ils échappçjit % dpsyeus^ distiaits, ft'ils ^ja 
iQSuQisaipment observés par des yeux faibles 
pu fascinés.^ de grands malheurs peuvait 
çuîyre ; cas plus d'un chemin , comme on 
Fa vu, peut mener à Tindépendance dans 
Tordre politi(|ue f et au schisme dans Tordre 
religieux. Nous allons le montrer dfkm un 
exposé succinct des schismes qui oi^t sciodé Iç 
catholicisnie. Le temps p]:«sçat fort occupe | 
çt bjeaucoup tn^ p de discussions religieuses ^ 
de plus , la nature marne de la question que 
U0U9 traitpnç , nous persuadent que cet 
çxposéy bo;i;né à ce que tout homme ^ quelque 
peu instruit j^ pf5ut 4ésirer de connaître sur 
ces Qiatièf^, trouve ici, sa place naturelle* 
Peut-être au$si n'est -il pas san^ utilité de 
montrer, par une série de faits dé l'ordre le 
plus élevé , que les clameurs qui s'élèvent a 
l'aspect du moindre changement dans un 
ordre ft^bli, quel qu'il sipit, ne répondent 
ppint ^ }a gravité de pareilles questions ^ et 
qyi^ pr^^uç tpujpurs il faut chercher les 
causas d^ Çps innovations loin de celles que 
Vpn assigne vulgaix'ement. L'exposé suivant 
en sera la preuve. 
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GHAPITRE ÏIÏ. 



Scldsme des Grecs. 

MicHSt III rëgoait à Constahtînople (i) : 
nommer un emperetur grec, c'est presque 
personnifieF IHdiolisme Tùè\é kladébaucfae.et 
à la plus honteuse superstition. De loin en 

(i) Je prëyiens que, dans tout eè qui concerne le 
«cUsme des Grecs, j'ai suivi, pour guide unique/ 
M. le Beau, auteur de VBisioire du Bas^Empife.- 
C'est m aujteuç grave,. reUgieiiz, et tçi^ à V^t^i^dje 
tout spupçon de philosophie : loin dç là , sa 4?f pour*- 
rait soiiv^nt etjce. tai^ee die credulitç et de simplicité. 
Son témoignage et sçs jugemçii^, da^a presque toutes 
les occasions, sont donc irrécu^s^hl^s. Je procéderai 
de même ^ mesurq que ja traiterai des aj^lf^ 
scbi^mes9 ayant aoin d^ ne m'^p^iyer ^uf.sui; lea^ 
récits et les ju g eyiy^ des ai^]teuc$. le jd^.ei^, rec$M^ 
mandatiou parmi Les bpm^nes religieux et monar- 
chiques; c'est le moyen de se ii^^l^tre aqr4^s9tl9 4^ 

i 
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loîa, quelques vertus^ quelques (alens^ quel- 
que énergie, éclatèrent sur ce trône; c'étaient 
les restes des grandeurs romaines, qui, sem- 
blables aux flambeaux expirans, jetaient par 
intervalles une dernière lueur ayant de s'é- 
teindre, et qui brillaient encore d'un éclat pas- 
sager au moment de retomber dans une nuit 
éternelle. Michel prétait son nom aux actes 
et aux annales de l'Empire; pour le pouvoir 
réel, il l'avait cédé à un courtisan nommé 
Bardas ^ se réservant pour lui-même les gros- 
sières satisÊsictions des sens, dont le pouvoir 
suprême fournit toujours les moyens abon- 
dans et faciles, en faisaqt taire à la fois les 
remords chez ceux qui s'y livrent, et les re— 

toute contestation 9 et je n*en yeux d'aucune espèce. 
Quant aux hommes de mauvaise humeur, qui cher- 
chent querelle à tout , et qui , à défaut de faits , s'en 
prennent aux intentions secrètes, usurpant en cela 
le pouvoir de celui qui k dit qu'il lui appartenait de 
sonder lès cœurs et les reins , libre à eux de se livrer 
à leur art conjectural. Je les préviens que je n'en- 
tends m'occuper d'eux ni de . leurs conjectures , en 
quoi que ce soit : c'est le seul parti qu'il y ait à 
pirendre en pareil Cas. 
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pTùciies cliCT ■ çe ia x qeà ea $<^«ffi!efitt:(i). Cet 
indigne fayori» livre, à rexemplô du maître, 
aux plu3 criminelles débauches, crut avoir 



(i) Jamais la pi^issance souveraine n'avait été plus 
horriblement avilie. Un empereur de seize ans, né avec 
les inclinations les plus liasses , devenu son maître 
au moment où les passions se déchaînaient avec vio^ 
lence , se livra sans réserve aux excès de la dissolu- 
tion la plus outrée : les repas prolongés jusqu'à 
l'ivresse, les intrigues scandaleuses, les entretiens 
licencieux , les courses du cirque , étaient les occu^* 
pations les plus sérieuses ; ses jeux étaient des farces 
impies, dans lesquelles une bouffonnerie sacrilège 
contrefaisait. nos plus augustes mystères. Lorsque le 
patriarche , à la tête de son -clergé , faisait des pro- 
cessions, rempereur, au miheu de ses compagnons 
de débauche, allait à sa rencontre , montés sur des 
ânes, jouant des instrumens, chantant des chansons 
infâmes sur le tion des psaumes, et insultant à la 
.piété des fidèles par desgestes obscènes. Michel n!é- 
pargna pas même sa mère. Dans une de ces scènes , 
elle s'enfuit en frémissant d'horreur, au milieu des 
éclats de rire de son fils et de ses courtisans; alors, se 
retournant vers Michel : « Tremble , dit-elle , fils 
M impie et dénaturé : Dieu t'a livré à ton sens ré- 
» pifouvé ; il étendra im j our sonbras pour te punir. » 
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le droit de braver le» fcomnies et Dieu 
même ; mais celai-ci avait un fidèle nuiaistre 
dans Ignace , patriarche de Constantioople^ 



L'occupation la moins criminelle <hi jeme empe- 
reur était les courses du cirque : confondu avec les 
cochers et portant la liTrée de la faction bleue, il 
disputait d'égal à égal une indécente victoire. It était 
si passionné pour ce divertissement , qu'il en faisait 
Fal&lre la plus importante de son empiré. Un cour» 
rier envoyé par le gouverneur de Bîtliynîe, vint an- 
noncer au premier secrétaire d'état que l'émir de 
Mëlitine , à la tète d'une armée, avait traversé l'Asie» 
et qu'il était à Malagines. Le ministre ayant aussitAt 
conduit le courrier à l'empereur, fut terrassé par un 
coup d^œil terrible. « Bé quoi t'avises^tu, misérable! 
lui dit Michel, de venir m'interrompre dans un mo- 
ment si critique? Ne voi»-tu pas qu'il s'agit actuel 
lement pour moi de prendre la droite sur ce coclicr, 
et que c'est delà que dépend le succès de ma course?» 
Son impiété bkarre et peu d'accord avec elle-même,. . 
mêlait la religion à ses jeux ; il allait recevoir îe prix, 
dans FégKse de Blaguemes, où la statue de la sainte 
Vielle , magnifiquement parée , lui mettaît une cou*- 
ronne sur la tête. Non content de se déshonorer lui- 
même , il forçait les premiers officiers de l'empice de 
prendre les livrées dtt cirque et de courir avec M. 
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Céttç TÎUe eut alors dans son patmrdie , un 
autm^ Ambroise, qui repoussa ce criminel 
puMic, Cpmv^e le pasteur de Milan avait re- 
poiissëTassassiade Thessalonique* Théodore 



Un jour, tombé de s(m char^ U pensa périr au milieu 
du cirque. Quelquefois, traversant les rues de Gons- 
tantlnople à cheval} avec son infâme cortège de li- 
bertins f il descendait dans la cabane d'une ps^uvre 
femme jOu d'un artisan , prenait tout ce qui s'y trou- 
vait de vin et de viande | apprêtait lui-même le re^ 
pas y dressait la. table; et prenant place avec la fa- 
mille, buvait, et mangeait avec.es^cès; puis il s'en 
retournait ivre* Il voulait être parrain de tous les 
enfans des cochers, et le moindre présent qu'il leur 
faisait à cette occasion était de 5o livres d'or : sou- 
vent il en donnait quatre fois autant. Une brutalité 
de Théophile fut récompensée de loo livres d'or. 
Pour fournir à Cjes folles largesses , il fouilla dans le 
trésor des églises ^ il pilla les autels , fondit les sta- 
tues d'or et d'argent y et même les vases sacrés ; 
toutes ces richesses étant Uentôt épuisées, il ne lui 
restait dç ressourjces que dans ces ouvrages d'or si 
renomiQi^s , précieux monumens de la magnificence 
de son père : il s'en trouva le poids de ao^ooo livres. 
Peu dé tefnps avant sa mort, il ordonna de les con^ 
vertir en espèces , et de fondre tout l'or et tout l'ar- 
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setait humilté sous la main du ministre de 
son Dieu y le courtisan s^en prit à Dieu même 
pour se venger de son ministre ; il jura sa 
perte, et, s embarrassant fort peu des suites 

gent de la garde- robe impériale. Lorsqu'il mourut , 
il en avait dissipé la plus grande partie ; et quelques 
jours de plus auraient consumé le reste. - 

Pour comble de malhc'ur, sans être naturellement 
cruel, il 'le devenait dans l'ivresse. Ses repas finis- 
saient le plus souvent par quelque sanglauter tragé* 
die : plein de vin , mais altéré dq sang , passant tout 
à coup d'une joie tumultueuse aux accès d'une 
sombre fureur , sans aucune raison, même sans au-* 
cun prétexte , il ordonnait de trancher la tête , de 
crever les yeux, de couper les pieds et les mains, de 
brûler vif. . . Quels temps! quelles mœurs! Et tout 
cela se commettait dans ces temps qu'on rappelle 
sans cesse comme ceux de la première ferveur des 
siècles chrétiens ! Les hommes de 98 et le glorieux 
sultan Mahmoud semblent s'être formés à l'école de 
l'empereur Michel. Guère s'en faut que l'Espagne d'au- 
jourd'hui n'équivale à Gonstantinople de ce temps. 
Heureusement la civilisation a paru ; elle a rendu 
les Nérons et les Michels impossibles : ils ne peuvent 
exister que là où elle est inconnue; ils ne trouvent 
place que dans son absence. Et puis vantez , appelez 
le pouvoir absolu , et déclamez contre la civilisatioui 
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<{Qe ne pouvait manquer d'avorr la violation 
des lois de TÉgUse ^ et l'interruption de la 
légitimité de son gouvernement^ il ne songea 
qu'à chasser le pasteur intrépide qui formait 
l'obstacle a ses passions ; et pour se procurer 
un instrument docile , il fit placer sur le siège 
de Constantinople le célèbre Photius. Avec 
lui y la dissension avec Rome monta sur le 
siège, et d'un sujet équivoque, fît un rival 
déclaré. Voici sous quels traits le peint l'au- 
teur de l'histoire du Bas-Empire, vol. i5, 
p» 67. •• « Il ne manquait à Photius que la pro- 
» bité pour être le plus grand personnage de 
» son siècle. Né dans une famille illustre, beau- 
» frère d'Irène, sœur de l'impératrice Théo- 
» dora , il avait reçu l'éducation la plifs bril- 
}) lante; riche, en état de se procurer un grand 
» nombre de livres , avide de connaissances 
w et de gloire, son génie facile, pénétrant, la- 
» borieux, avait embrassé toutes les sciences 
» divines et humaines ; les deux ouvrages 
» qui nous restent de lui donnent la plus 
» haute idée de l'étendue de son savoir. Celui 
» qui porte le nom de Bibliothèque suppose 
}) une lecture immense , et montre un juge- 
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>) ment exquis; le Mooocanon , qui est nM 
» concoktlance du dit>it eancmique et du dMtt 
» UTiiy prouvé qu'il ëtâit ptai&iteihent ins-i* 
» truit des loîs de TÊglisé et de ceUes de FÉtkt. 
D Sudôeaseur de Basile dans la chaîne de grand 
» écuyer > il reinplissait^n même temps celle 
» de premier secrétaire de Tempereur. » 
Certes ^ voilà un instrument bien propre à touâ 
les usages que le crime voudra en faire. Le pa* 
triarchelégitime^ Ignace^ refusâhtderemettrë 
son siége^ fut chassé. Bardas^ effrayé des suites 
d'un schisme entre les évêques de retnprfe^ 
s'adressa à chacun d^ettx en particulier, pour 
l'engager à reconnaître le successeur d'Ignace ; 
et pour se concilie!* plus sûrement leurs suf- 
frages ^ il promit individuellement k chacun 
d'être le successeur de ce prélat*. • Ici, je 
laisse parler l'auteur de l'Histoire du Bas-Etnh 
pire, p. 69. vol, î5* (\ A ce prixi pas uà 
i» Seul ne refusa son consentement / mais 
>) comme il était impossible de tenii* à la foiâ 
\\ parole à tous, joignant l'artifice le plus gro&- 
» sier au motif de la plus vile séduction. Bar- 
I) das ayait pris la précaution de dire secrè*- 
)) temënt à chacun : L'empereur vous tiendra 
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« pamk; mai^ pour mériter soft estime ^ et 
» pour éviter en même temps un soupçon y il 
% ftmty hrsqu% vous offrira lepàtriarchatj 
nfmre d'abord semblant de le refuser pat 
« modestie. Qs approuvèrent et suivirent ce 
» conseil; mais ils en tarent les dupes, car on 
» les prit au mot^ et Photius^ choisi par Fem* 
» pérenr^ passa Bans six jours de 1 état de 
» laïc à celui de patriarche de Constantinople 
» et dèpasteurde la seconde église du monde 
M chrétien , >f 

On goûte quelque plaisir, tout en Fabhor- 
taniy à voir la perfidie punir ainsi la cupidité. 
Un meilleur ordre a banni parmi nous ces 
brusques transitions de l'état de laïc aux degrés 
les plus élevés dn sacerdoce. Là, commencent 
Id' discorde et les déchirements ; on prélude 
par des divisions intestines à lia scission 
avec Rome. Comme il arrive toujours en 
pareil cas, les uns adhèrent à Ignace, et les 
autres à Photius; on se divise, on s'anathé- 
matise mutuellement: maisPhotius, appuyé 
sur la puissance du prince , dépose Ignace et 
ses adhérens, les fait jeter daiis les prisons, 
tt reléguer dans des monastères, autres pri* 

5 
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sons dé <sès temps déplorables. Mais ces suc-* 
ces y pour ainsi dire ^ n'étaient rien sans 
Fapprobatiôn dn grand jugè\de l-£glise, le 
Pape.|iïicoIas<>ccupait alorslè siège de Rôme^ 
pontife juste et prudent : Photius arriva 
à lui en ranipaht^ par les voies de l'adula- 
tion et du mensonge. Pour ne rien hasar- 
der dàiks une matière aussi grave ^ le Pape 
envoya des légats à Constantinople ; ceux-ci 
eurent pendant huit mois à subir toutes les 
épreuves auxquelles le crime et la tyrannie 
peuvent mettre des hommes/et/chose inouïe 
dans nos mœurs modernes^ ils passèrent huit 
mois entre les sollicitations^ les promesses et 
ks menaces y séparés entre eux et gardés à 
vue. Voilà comime on négociait alors. Enfin , 
ils se rendirent ; et dans le concile que Photius 
assembla à Constahtinople, et qui /comme 
celui de Nicée, fut composé de trois cent dix- 
huit évêques, Ignace fut déposé. Les légats 
souscrivirent à cet acte , et Photius fut reconnu 
pour patriarche légitime. Ressentant vivement 
la violation de la justice et des lois dé l'Église , 
le Pape blâma la prévarication de ses légats^ et 
réfusa son approbation aux actesde cç concile. 
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et à la rec(mBais$aiiceâéia promotion dePfao- 
tius. U usa de tous les moyens tpsie lui foujil^-*- 
nissait sa dignité, suprême pour faire rétablir 
le patriarche légitime et pour éloigner Pho^ 
tius : mais cet homme ne s'était pas avancé 
jusque là pour reculer ; il n'était ^as de 
ceux qui reviennent sur leurs pas : aussi fît-il 
refuser l'entrée de l'empire^ux légats que le 
Pape voulait faire arriver à Constantinople; 
et , non content de cette mesure prohibitive^ 
il s'éleva à l'audacieuse pensée de déposer le 
Bape lui-même. Profitant de l'étendue de ses 
connaissances dans l'histoire et dans le droit 
ecclésiastique , il osa fabriquer les actes d*un 
• concile qu il supposait avoir été tenu> et les 
remplit avec la régularité la plus parfaite. 
P'après cette supposition , Nicolas avait été 
jttiidiquementcondamné et déposé par le con- 
cile; il adressa ces actes aux évêques. Il fallait 
du temps à ceux*ci pour que de pareils artifices 
pussent venir à la pensée et obtenir le moin- 
dre succès. Photius appuya la suppositioQ de 
son concile par l'envoi d'une lettre circulaire 
à toutes les églises d'Orient/ lettre qui était 
un n^nifeste véritable contre TÉglise latine, 

3., 
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les usages et l'emploi de cette partie du sym- 
bole qui reconnaît dans le Saint-Esprit la 
procession dn Père et du Fils, ce qui est 
connu généralement sous la formule-J^'/io-^ 
que pwcedit : de là date vraiment le schisme 
des Grecs* Cela se passait dans l'année 888*^. . . 
ÎMiotius chassé par l'empereur Basile, rétabli 
par le même prince at{M*è& la mort d'Ignace , 
dépo^ de nouveau sous l'empereur Léon , 
fut mourir dans un monastère en 891. Les 
germes d'ambition et de supériorité étaient 
comme innés dans l'Église de Constantinople. 
^On voit qu'au huitième concile le patriarche 
signa les actes avant le Pape. En 1014^ 1® 
patriarche Eustache intrigua au{»*ès du Pape- 
pour se faire dédarer patriarche œcuménique 
de l'Orient; et s'il ne réussît pas, il faut 
l'attribuer aux vigoureuses remontrances du 
clergé de France... Le patriarchat de Constan- 
iinople tenait une si grande place dans l'em- 
pire , son pouvoir avoisinait tellement celui 
^mérne du trône , quMl devenait facilement 
l'objet de l'ambition, lors même que ce qu'il 
possédait, semblât devoir suffire à sa sati&- 
£âCtion. Ainsi , sous l'empereur Basile II , on 
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vit Teunuque JeaUy favori du princs^ ei, 
comme il aiTÎvait aux favoris de ces temps ^ 
imités par ceux des nôtres , maitré de rem«- 
pire ^ ne pas se tenir satisfait de Félévatîon du 
poste qu'il occupait^ mais aspirer à monter 
encore plus haut , en s élevant sur la chaire 
patriarchale de la capitale de 1 empire... Les 
choses entre Rome et Constantinople s'étaient 
maintenues dans un état d'harmonie passive 
plutôt qu'active^ depuis le dernier concile de 
Constantinople; mais le. schisme définitif^ 
là séparation irréparable ne pouvait pas tar- 
der; les élémens en existaient dan^^ la gran-^ 
deur réciproque des deifx sièges^ trop élevés 
chacun pour reconnaître un supérieur : la 
rivalité était dans les choses ^ comment ks 
hommes rivaux n'auraient - ils pas fini par 
se trouver?... Écoutons l'hi&torién du Bas-^ 
Empire, vol. XVII, page 13 1. 

(c Ce fut dans ce temps qu'éclata cette 
» scission funeste qui divise encore l'Église 
» grecque d'avec la latine. L'ambition des 
» patriarches de Constantinople en avait 4^$ 
»> long-temps jeté les premières semi^uces;^ 
» évèques de la ville impériale ^ ils prêtent- 
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1) dirent q^e la majesté séculière , en chan- 
>) géant de résidence , entraînait avec elle la 
» hiérarchie ecclésiastique, et que la capitale 
» de rempirè devait être celle du monde 
» chrétien. Enivrés de cette présomption, ils 
» s élevèrent d'abord à la dignité patriar- 
» chale , ils prirent l'essor au - dessus des 
» autres patriarches de l'Orient (i). Enfin, 
» parvenus au second rang , ils portèrent la 
» hardiesse jusqu'à disputer le premier à 
n l'Église romaine, en usurpant le titre de 
M patriarche cecuménique. Cependant, depuis 
ji Photius , qui avait porté la fierté plus haut 
» qu'aucun de ses pi^décesseurs, l'Église de 



(i) LVglise d'Orient comptait cinq patriarches : 
ceux d'Antioche , de Nicée , de Jérusalem , d'A- 
lexandrie et de Constantinople. 

Les patriarches de Constantinople prenaient dans 
leurs actes le titre de patriarches œcuméniques de 
l'Orient; mais l'Église d'Occident n'y avait jamais 
consenti. Eustache renouvela ses sollicitations au- 
près du Pape ; il les appuya du crédit de l'empereur 
et d'une recommandation encore plus puissante , 
celle de l'or. Ce métal corrupteur disposait de tout 
à Home en ce temps^là ; il &isait mévie les Papes. 
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)) Constantinople, soas une suite dedix--sopt 
» ëvéques , était demeurée unie à l'Église de 
» Rome. Mais Michel Gérulaire ^ encore plus 
M fougueux , quoique moins habile que Phor 
H tius, résolut de rompre avec l'Église latine : 
» il se fit appuyer de deux personnages de 
n grande autorité parmi les Grecs, Léon, 
>i archevêque d'Âchrides, et Nicétas^Stétat, 
» moine de Stude. Jamais schisme n'eut de 
» prétextes ^ns^ légers , ni de suites plus 
» étendues. Les Grecs reprochaient aux Latins 
» de consacrer avec du pain azyme, deman-^ 
» ger des viandes suffoquées, de jeûner les 
» samedis de carême, et de ne pas chanter 
» VaUehUa pendant ce temps. Les Grecs s'éle- 

Jean XIX , qui était parvenu par cette voie à la pa-^ 
pauté y ne se rendit difficile que sur la somme. Tout 
était convenu , on n'était plus embarrassé que sur 
les moyens de cacher la simonie ; mais le secret 
transpira. Toute Tllalie en fut indignée ; le scandale 
souleva le clergé de France. Il écrivit au Pape avec 
force , quoique, avec respect ; il lui représenta le 
déshonneur qui en reviendrait au saint siège. La 
cour de Rome n^osant braver le murmure universel , 
renvoya sans succès les députés de Cqnstaiitinc^lew 
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M valent niissi contre la loi du célibat imposa 
. j» aux prêtres , auxquels ijis permettaient de. 
ji vivre avec les fenimes qu'ik avaient ëpou--, 
» sëes avant leur ordination. L'introductioa 
y> du FUioquefsïidoxmée comme une hérésie; 
jQ rÉ^ise de Rome fîit condamnée, comtne 
» entièrement corrompue dans la dot:trine ,. 
A) dans la discipline et dans les mœurs. Céru-^. 
» laire défendit de communiquer avec Rome;. 
D il ferma les églises latines, et s'empara des. 
~» monastères qui refusaient de se soumettre 
» à sa décision ; il excommunia ceux qui 
D adhéraient au Pape, et poussa leûiiiatisme 
u jusqu'à rebaptiser ceux qui l'avaient été 
>i par, les prêtres latins. » 

Ainsi fut complété l'ouvrage commencé 
par Pbotius : le fanatisme religieux finit ce 
que la politique ambitieuse avait entamé» 
Cela se passa, en iq5% sous l'empereur Cons^ 
tantin Monomaque. Dès lors , l'insolence et 
l'orgueil de Cérulaire ne connurent plus de 
bornes ; il osa dire k l'empereur : Je vous 
ai donné la couronne ^ je saurai bien vous 
Voter. D prit la chaussure de pourpre , réser- 
vée aux empereurs, en disant que sHlj açait, 
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(fiielque distinction à faire entre le sacer-* 
doce et V empire; elle dei^ait être à Paf^aniage 
du sacerdoce. L'empereur l$aac, ne pouvant 
plus le supporter^ Texila^ et sa mort- arriva à 
propos pour prévenir sa déposition. 

U est Uen facile d'imaginer que les papes 
mirent beaucoup de soins à ramener les dissi* 
den3; les tentatives se renouvelèrent pen-^ 
dant plusieurs siècles. Dès que le schisme 
éclata ^ le pape Léon IX envoya des légats » 
Constantinople ; mais l'artificieux Cérulaire^ 
à force de prétextes et démenées astucieuses^ 
sut rendre leur mission inutile. En lOgS^ il 
s'établit entre le pape Urbain et^ l'empereur 
Alexis y des négociations pour la réunion des 
deux Églises^ que traversa le schisme causé 
dans Rome même par Fanti-pape Crerbert. 
Depuis ce temps , sous différens papes et 
différens empereurs^ on compta plus de dix 
tentatives de réunion ; quelques-unes eurent 
du succès , mais le schisme était tellement 
dans la nature dqs choses et dans l'esprit des 
Grecs, qu'après beaucoup d'efforts, on re- 
tombait au même point de division. PrinCës, 
patriarches , peuple , après avoir goàté de& 
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douceurs .de l'iodépendance » ne pouvaient 
plus reveqir eJL rester sous le joug : chaque 
nouvelle réunion amenait une nouvelle sépa- 
ration; et lorsque Constantînople eut des 
empereurs latias ^ et par eux une nouvelle 
Église latine , le schisme se réfugia dans la 
partie de l'empire qui était située en Asie ; 
elle resta tout entière grecque de domi- 
nation et de religion. Le schisme soutint 
l'empereur grec contre l'empereur latin, et 
finit par lui donner les moyens d'en triom- 
pher^ tant il était profondément entré dans 
les esprits^ Après la victoire , le schisme , 
comme il ne pouvait manquer d'arriver^ prit 
une nouvelle force ; il annula les effets du 
retour de quelques empereurs vers l'Église 
de Rome ; il réduisit à peu de chose l'effet 
des conciles de. Latran et de Florence. Dans 
ce dernier, la réunion avait été proclamée 
avec une solennité qui autorisait à croire à 
l'extinction éternelle du schisme; mais ce der- 
nier effort, aussi infructueux que les autres, 
ne ^t pour ainsi dire que glisser sur un 
peuple qui avait une pente décidée vers la 
séparatioa. Aussi, d'âge en âge^ de généra- 
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tLOi]i^a géûératkm , s'est-eUe affermie d'une 
manière irveméàiabile y et a*«t-^Ue fomié cette 
grande Église grecque qui ^ comprenant Tim- 
meifêe empire dé la Russie^ une partie de la 
Pologne, de la Hongrie, de la Bosnie, de 
rSsclavonie, la totalité de là Valachie, de 
la Moldavie , de la Grèce , de TArcliipel , et 
$ étendant à un grand nombre d'habitans de 
l'Asie et de l'Afrique, couvre un espace beau- 
coup plus étendu que ne le sont les domaines 
que Rome compte en Europe , en Asie et en 
Afrique; car c'est l'Amérique qui fournit le 
plus vaste territoire au catholicisnôie : il est 
foii; restreint en Europe , niil en Afrique / 
et borné à quelques points du littoral de 
l'Asie. , 

Il est rare que les grands changemens dans 
les États ne soient pas consolidés par les 
fautes que le défaut de lumières , ou les vices 
de Jeur caractère propre font commettre à 
,des hommes qui se laissent entraîner par un 
2èle sans discernement et sans raison^ et qui, 
au nom de ce zèle , croient pouvoir tout oser, 
s'imaginant que les autres partagent toutes 
leurs affections, se soumettront sans peine 
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au joug qu on leur imposera aju nom de ce 
zèle, et que la force suppléera àlapersuasioa^, 
ou, ce qui est encore bien pire , suffira pour * 
la créer. Le monde est plein des exemples de 
ces tristes méprises, et de leurs funestes résul- 
tats; la Grèce n'est pas le seul thâ^re de ces 
aberrations, et ce qui se passa alors à Cons- 
tantinople a été répété dans d'autres lieux. 
L'empire ayait changé de maîtres dans son 
siège principal ; les croisés , las de la perfide 
hospitalité dest Grecs , et de ne trouver k 
Constantinople qu'une hôtellerie, s'en étaient 
emparés ; Lascaris avait fui en Asie, et y avait 
transpoité le siège de lempire grec; celui 
de l'empire latin était fixé à Constantinople:, 
*etla Grèce européenne obéissait à l'empereur 
latin , tandis que là Grèce asiatique recon- 
naissait exclusivement l'empereur grec. U y 
avait deux patriarches, cOmme deux emp&*, 
reurs; le schisme avait passé le Bosphore , et 
s'était réfugié en Asie. Il semble que cette 
position commandait beaucoup d'égards et 
de circonspection dans la conduite à taiir 
envers un peupie doublement conquis, en 
religion comme en politique, beaucoup plus 
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nombreux qtie les vainqueurs^ et pouvant 
être aide dans sa résistance par les compéti- 
teurs armés de ses: nouveaux, maîtres ; tout 
faisait doue une loi de la {dus grande mddé^ 
ration : par un haâird remarquable ^ et pour 
ainsi dire contraire à ce que l'on devait natu- 
rellement attendre, le prince se trouva très 
medér^, pendant que le clergé montrait la 
plus ardente exaltation. Henri régnait alors à 
G>nstantinople ^ prinee modéré ^ et qui parait 
avoir bien compris sa position; nâais^ assis sur 
le trône des empereurs grecs ^ il y trouva ce 
qui na pas. cessé dy troubler ceux-ci y des 
cbstaclèsde tout genre que le dei^éietabM lui 
fit éprouver. Ici, j'ai de nouveau recours au 
récit de l'historien duBas-Empire, vol. XXI, 
p.\2î6«t suivantes : car, dans tout ceci , je ne 
veux mettre rien du mien. « On voit par les 
» lettres du. pape Innocent , que Henri avait 
»: beaucoup de peine à contenir les prélats la«- 
».tins, dont il avait soin de remplir les sièges 
>) des métropoles. Les troubles de l'empire 
» ayant &x partie effacé les limites des dio^ 
» cèses, les évéques ne cessèrent, d'entre- 
>> prendre les. uns sur les autres f et plusieurs 
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» d'eia^trè eux ^ cUmfi Taigreur de leur sèle ^ em- 
» ployaient les vexations pour tralnerl^Grecs 
» àlacommuiûonde TEglise romaine, au lieu 
M de les y ramener parles instructions, le bon 
» exemple et la douceur attrayante de la cha- 
)} rite. Henri réunissait peu à peu les esprits 
» par la douceur de son gouvernement et par 
» les gràce^ qu'il savait diistribuer à propos^ 
» et déjà plusieurs Grecs avaient abjure le 
» schisme, lorsqu'un prélat dur et superbe 
» vint jeter le trouble dans les esprits, et ren- 
» verser, par la violence, l'ouvrage qu'il prë- 
» tendait avancer. Pour régler les différends 
» qui, dans une église naissante, s'élevaient 
» fréquemment entre les ecclésiastiques et les 
)) séculiers , le cardinal Pelage fut envoyé à 
» Constantinople, en qualité de légat. Pelage, 
» pour se relever aux yeux des Grecs, affecta 
» un faste qui, dès son entrée, révolta les 
» Grecs qu'il voulait éblouir. Pour montrer 
» qu'il représentait le souverain pontife, ndn- 
» seulement toute sa personne était revêtue 
» d'écarlate, mais les habits de ses domes- 
» tiques, les housses, les harnais, les brides 
» de ses chevaux baillaient de cette éclatante 
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» couleur; ce qui frappait d autant plus les 
» Grecs, que la couleur d'ëcariate était ré- 
>i servëe à l'empereur. Cëtait rannonce de la 
» conduite hautaine que Pelage allait tenir. 
» n débuta par des menaces contre tous ceux 
» qui oseraient refuser obéissance a l'Église 
>) romaine/ et se montra armé de tous les 
M foudres qu'allume un zèle fougueux -et 
» précipité. Les moines furent jetés dans les 
» cachots, les prêtres chargés de fers, les 
» églises interdites et fermées. Il fallait, sous 
» peine de mort, reconnaître le pape pour 
» chef de l'église Universelle, et faire men- 
» tion de lui au saint sacrifice. Ce procédé 
» lyra unique qui employait, pour établir la 
» vérité, les armes qui ne conviennent qu'au 
» mensonge , mit en alarmes tous les Grecs 
» de Gonstantinople. Le prince lui-même 
» semblait favoriser la conduite du légat , en 
I) prêtant son pouvoir pour l'exécution de ses 
» ordres sanguinaires. Cependant les princi^ 
>» paux d'entre les Grecs, qui avaient éprouvé 
n plus d'une fois la bonté naturelle de l'empe- 
» reur, vinrent se jeter à ses pieds : Seigneur^ 
» lui dirent-ils , en nous soumettant à votre 
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,» majesî4^ nous vous awns rendu maître de 
y> nos corps ; mois nous n^awns ,pu vous 
» donner V empire sur nos âmes ^ ni sur les 
» choses spirituelles ; elles sont dcufs la main 
» de Dieu. Nous avons changé d empereur ^ 
» mais non pas de nation ni de patriarche. 
» Nous sommes obligés de march&r sous vos 
» eïiseignes^ dans les guerres qu'il vous plaît 
» dentreprehdre y mais il ne nous est pas 
}y permis de renoncer à nos lois religieuses. 
» DéUvrezr-nous donc des maux dont on nous 
» afflige y ou permettez-nous d^aller chercher 
» un asile dans les lieux où notre Eglise est 
» en liberté. L'empereur, père de tous ses 
» sujets , à quelque église qu'ils fussent atta- 
» chés, voulait qu'ils fussent également heu- 
)) reux sous son règne , comme il en voulait 
» être également servi. U se repentit de sa 
>) condescendance ; et, en dépit du légat, il 
>) fit rouvrir les églises, tirer des fers et des 
» prisons les prêtres et les moines, et calma 
» Forage dont Constantioople était agité. 
>) Mais, dès les premières menaces de persé- 
» cution , un grand nombre de prêtres et de 
» moines ayant pris l'alarme, s'étaient réfu- 
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I) giés aupi^ès de Làscaris ^ iqtii donna retraite 
#) aux 'moines dans les motiàstèires de sa do- 
» mination , et plaça les pfêtres , lés uns dans 
» le clergé de IVgtise patiriàrthale de D^céey 
» les autres dans d^autres églises ^ où ils 
» Irouyèrentla subsistance et la liberté (i). n 
Voilà comme, en tout pays , procèdent les 
hommes à zèle plein de feu, mais dépourvu 
de lumières. Quand ils ont tout gâté avec 
leur zèle, ils viennent ensuite se parer de 
leurs bonnes intentions. Malheureux ! qui, 
par leur maladresse incorrigible , ont perdu 



(i) En I2i5 fut célébré le quatrième concile de 
Latran : c'est le douzième des conciles généraux. 
Quatre cent deux évéques, huit cents , tant abbés que 
prieurs y assistèrent ; les ambassadeurs de Tempereur 
latin de Gonstantinople y tenaient uiijang distingué. 
Le pape Innocent , de sa propre autorité , cassa les 
élections antérieures des patriarches de Gonstapti- 
nople, et en nomma un que Femperëujr Henri accepta; 
Le siège de Gonstantinople fut déclaré le premier du 
monde chrétien après celui de Rome. On fit dans ce 
concile plusieurs dispositions pour effacer les traces 
du schisme , et on régla tout ce qui concernait les 
Grecs unis à Rome. 

4 
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plii3 de {iiiiuies et de royaumes^ ipte t^ini 
lemr «èle aen senrira justpi'à la consomma*- 
tîoo des «iècLes; yrais iostp^mens de doBi- 
nuige^ pwp lea hoiaiBes etpoar les ehôses. 
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CHAPITRE IV. 



Grand schime et Occident. 

Eh i5o3, l^ P(|pe P<Mii^^ VIÏI, iro^ 
çpni>a par $e$ d^'b^ts »v^c 1^ sol idé Fr9ii«» 
Phîlippe-le-B^^ ayait terniia^ ^^ ar»gaus# 
^furièfa^x Ç«ét isoii^ 0^ Pffie^. inpb 4e$ moins 

j^'^Ut lieu UQ ,4e$ îét^l^feaa»e» l^ jAui 
^4ifi4^ 4!4^ puji^ £^(li!^i|ii^ 9 cqIsh à^ jubiler 4 
jBepolt ^ )|mi ^^ticçédJU^ mti3 ^'occupute $«%« 
qw pp^ifent ^uf oipîa; ^i\è^4tti vint J^n» 
ài^G^n^y aFcbôvéqHe.die JBi[^?4éau:y; : 1»^ com? 
ii^nca I9. dyaaeAie ;^ $i l'on p^u^: parler ainsi ^ 
dps Papes frfap^is , et jeiir ^ éjaw à Avigno» j 
il dura spisc^ilïf n^f»?^e ^o^X'^^t œ Papâ.<{uî^ 
siuiiss^^Bt à PMUîfipey à^mf^it lW«h» de» 
l?empli6FS^ p4ir «# <ke ^s .pl&^Ux aoup^ td^ltat 
^\k^ I4 politique Irsyp^ pu 9'0oi^Qbp^iaat de 
t^a^bres« J^p ^loil^qfii wuv«* çdUirici. «d'est 
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pas encore levé, et les auteurs en ont em- 
porté avec eux rhorrible secret, comme 
Catherine 4e Médicis et Charles IX ont aussi 
emporté celui de la Saint-Barthélémy. Paris 
vit alon^ l)rùler à petit feu quarante-cinq 
cheyaliets, sans compter le grand-maltre , 
Jacques de Molay. Ces temps de dévotion 
admettaient ces horribles pratiques, comme 
le Êdt encore la bigote Espagne; les temps 
de civilisation les ont bannies à jamais , et 
en oût Êdt des objets d'horreur. 

Cette transmigration des Papes à Avignon 
a été ressentie par Rome, comme celle de 
Babylone le fut par les jui& , et la conformité 
de leur durée réciproque a servi de texte aux 
lamentations des Romains. Le passage des 
empereurs à Constantinople avait fait perdre 
à Rome son importance politique ; le séjour 
des Papes lui servait de dédonomagement, et 
son importance religieuse remplaçait celle 
qu'elle avait perdue. Traitant d'égal à égal , 
et souvent en maître, avec tous les princes, 
le Pape avait fixé dans Rome le siège d'une 
domination qui y attirait, avec les hommages 
de l'univers , les tributs de la piété qui la 
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nourrissait elle-même : pour avoir toute sa 
hauteur^ le pouvoir papal semblait avoir be- 
soin du piédestal du Gapitole ; la religion 
commandait avec plus d'empire du haut des 
monumens de la cité qui était en possession 
de dominer le monde. Partout ailleurs ce 
grand pouvoir souffrait une éclipse : pour 
avoir tout sou éclat ^ il lui fallait Rome; aussi 
les Romains et les hommes éclairés de la 
cour romaine^ les amis de ses grandeurs, ne 
cessaient-ils de soupirer après le retour aux 
Ëeux qui seuls convenaient aux Papes. A leurs 
yeux, et avec raison, Rome était la terre 
natale, le sol indispensable de la papauté^: la 
papauté était pour eux eomme ces plantes 
qui ne prospèrent que dans un seul terrain, 
et languissent dans tous les autres. Enfin ce 
retour si long-temps désiré eut lieu en iSyy; 
mais là devaient commencer de nouveaux 
déchireméns, et les précautions prises pour 
prévem'r une nouvelle absence de Rome 
forent précisément ce qui amena le schisme 
qui, pendant quarante ans, divisa la chrétienté 
et exposa Rome à perdre la moitié des 
domaines qui lui restent, et dont quelques- 
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uns forment encore sa jins brillâtite detktkm* 
Après uû séjour de soixante-douad aBsées k 
Avignon , Grégoire XI ^ exeiië p^ les révë^ 
lations de sainte Brigitte de Suède ^ et de 
sainte Catheriiie 4e Sdeime, risporta le. siège* 
à Rome en 10774 Après ta mort^ lesrRomains^ 
craignant cpe les Gardinwx n^âossent pour 
pape, quelqn'im dt c^^ix ia leur ordre qm 
ëtaieat restés à Avignon , et t[i]e le sèâirtr-dlége' 
ny fut encore trandpc^té, se rendirent ks^ 
maîtres du conclave , et meifscèirent ceuxN 
qui y étaient fnfernabés^ de les frâre périr par 
le fer et par le feUf s'ils n'âisaîeni u» Paper 
romain ou italien* t^es carâinaiix , effiràyés^ 
pav les clameura da ce peuple en fureur ^ coiï« 
viar^t entre eux qt*e celui qu'ik nocnme* 
raient ne serait pa$ réputé légitinM: Pape^ 
et q|u'ils feraient une autre nomination cpnmd 
ils seraient en liberté, SiMs ce^è cmiveiÉitvQn > 
ils nommèrent BvtbélemyPrîguam y Napoli^ 
taiui^ archevêque de Bbri^ «pii prit Irnmn 
d'Urbain VI. Ce pr^t. ayant été eouronnéef 
reconnu dauB, Rome , et étant 1mm pessuade^ > 
eu son particulieFj( qu'il était Pa^e l^vtîme^ 
la chose serait demeurée là^ si sem orgueilleuse 



Digitized by 



Google 



(55) 

seVéritf et sesomnères dunts etpîqvantes 
ti'€U8t«iit soulevé tous ko cordîfiQttx contre 
hH» AkhSi Msodrenaitt de lear conVentioiii 
ils prirent obûasiopat dès ffraûdlB% dnleiirs polir 
sortir FttU kpéhs VmAre de k yille de Rothe; 
M(}uàtid ilsforënt à Foudi , sdtslt ptote^tîon 
dtt eoratedeeefoeTÎUe^ et de Jeanne rekie 
de Ni^ileS) ife éturent pour tsipe Robert> 
frèi^e àeJherréy comte de Génève> qui prit 
lé n&m de Qétueifi VIL De Ih s'ensuirit un 
dfehiânie dàà» l'Église, qfni dùttf quarante ani? j 
càt CiMinent n^fty àiit pu yenir i bqiut de dét 
trènér Uthsàsj he reti» à Avignon > et il y 
eut ^ teâme temps detnt Pape»^ l'un k ReÉie, 
et Tatitreà Avignon^ qm etwmi ôhatoun des 
suêoôssiran» jti8(pi'au tetùpsdn eoncHedePise, 
ou plutôt jitiscpi'au éoneilô de Gbtiëtance qui 
temiMd tout-4^fàît ce sdiisme^ comme nous 
le marquerons da son Kèn. hi France/ après 
plusîeui^ astemblées, adhérst à Cléméit Ylli 
et entyainà avec eiiela Gà^tille et l'Éeos^. Le 
eotnftcr de Savate et k ^etiie de Na^es raivi^ 
féÊkt le même parti, fierté, roi d'Ardgoh j 
àtmëérsL neutre f tout h x^te «k la cKrétientrf 
ob^tà Urbain. Au reste, ebaéun des contén^ 



Digitized by 



Google 



(56) 

ddns entpourdurde grand$:personiia|;es^ des 
saints^ et des raisons si fortes , qu'onrne pat 
jamais terminer ce différend que par la dépo- 
sition de l'un et de Fautre. pontife. 

Il ëtait rëserré au concile de Constance, 
:^4x4# ^ mettre .fin: à ce.schisme; il. tint 
quarante-cinq sessiqps, et dura trois ans et 
fkmi. .Dans la. quatrième ;et cinquième ses- 
sion, U rendit le décret cël^re qui. dedare 
que « ledit concile ^ légitimement assemblé 
au. nom du Saint-Esprif, faisaMun concile 
général qui représente V Église miliianÈe, 
a reçu immédiatement, de Jésus-'Ckiisi une 
puissance à laquelle toute persorme,, . duquel-- 
que état et dignité que ce soit, même papale j 
est àhUgée d obéir, dans ce qui appartient à, 
lafpi^ àVextirpafion du. présent schisme, 
et: à la réjbrmation de VÉgJise^dqns son 
chef et dans, ses membres >> : décret adopté par 
l'assemblée, du clergé de France de , 1 6S2 • . 
' (c Après la dépo^tîou.de J^n et la renon- 
ciation volontaire de. Grégoire, qui,; par cet 
acte de soumission , mérita, d'être hpno^ré du 
titre de doyen du sacré collège , et l^gat per- 
pétuel du saint-sîége dans la .marche d'An- 
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cène y 1^ père$ du cçmcUe élurent unani- 
menient Othon Colonne^ qui prît le nom de 
Martin V • Jean XXIII demeura sous la garde 
de, l'électeur palatin^ et ne fîit relâché qu'a- 
près trois années de captivité. L'inflexible 
Pierre de Lune, cantonné dans l'Aragon*, 
conserva jusqu'au tombeau le vain titre de 
Pape; désavoué de la chrétienté , il mourut 
en 1434* Deux cardinaux , seids restes de 
son parti , lui donnèrent pour successeur 
Gilles Munion , chanoine de Barcelonne, qui 
prit le nom de Clément VIII, et ne donna sa 
démission qu'en 14^99 époque de la fin du 
grand schisme d'Occident, après plus de 
cinquante années de troubles, de scandales 
et de crimes... » (Extrait de VHistoire de 
France par Villaret ^ t. XIII, p. 523 — 24.) 
Je crois* faire plaisir au lecteur, et une 
chose utile pour lui, en complétant ce qui est 
relatif à ce schisme, par l'exposé succinct de 
ce qui se passa alors entre le pape et lé con- 
cile de Bàle, qui suivit immédiatement celui 
de Constance. Celui-ci avait placé Vautorîté 
des conciles généraux au-dessus de celle des 
papes. Depuis cette époque, dit Pasquief, il 
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n'est vie^ qM les Fâpe» anènl Mni; etàiml ^e 
lift caaaHé^génénax, De» les i^r^Miè^reé sé^ 
aima dti conoîk^ k siifmfîArité ^ c6Hëilé$ 
gtf flérstttt ém le £i^ fbt déèlal^ ât èoné^ 
Mtée. ])à»Ioi« k âîi4sio^ k (flfië tité é<â6ii 
entre cétie «sdembliie M le Piflè Etigètië.- Lé 
Fepe àtast ordonâé k ^tiàtoiiition àa ôoWdle j 
il f épcmclit en Mf^ÊÊ^s^t lé Foj^jàë té^oquét 
Madécret> etde cùmpAMiteet^peTêùime ù^ 
pat d^ l^âfte* £e omcih côTiétata en Wiéme 
temp$la$upérhritédiéûmÈêiles(Ècm»énique^^ 
comme prû^édcuït hnmédimèmeiU éfe /eii^^ 
Chriêij Atdorité à iiufuêlle lés Pap0s étaient 
obligée de Sêékkimêttre. Oti Mminàk à itome^ 
tdtMl» qfu'on déclâi'àit k Bàle que tô^f ee 
qa'Eti^èâé tkÏÈéî, setàit regardé eotiMtié tivû. 
Là querefle se tàlentissâfit ôt se re^ouvèlak 
per imeiTàUes; Eugène fttt eiti^ an concile ; 
co ncantDàf des eommîssaâ^ÊS pour pmeéder 
coitlre l»î ; eti réforma l'alMe iies^ elooiMiiu- 
tnestio^, interdite, et appels à Kmtue i û^ fit 
de& ràgflenicfAS fmtt là liberté ded électknis; 
oti abrogea^ les aimâtes et ïes^ grâces ei^pecta- 
tites j ou fixa le ttottibrfe des caréittaux. Le 
f^t pdr dettx ImlleS; cassa le cOncîle et 
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WtvamDéra à OFwrireJ il eat»^ 4e0 l^Ms à 
Charly y n. Le «midle fit dé i)àiêhi«f : sefe {«^«^ 
mef^-decrèt» semtant à» bdse à la éâèiMfë 

blëe^atoqùéeet tentieàBo«fgie&enîr49^^ et' 
déci^téepàirdAff) en^véseticédeslégàtsitièii^' 
du Pape ^ létimiiïdiagri»ettmt»^del'âi^O^ 
sitîoii dç cette barrière aux aicès àù|)biive^' 
<kr ibofiier. Coitiiiie^ d«s ié tôtfîpê âetûel ; ôfi 
r»iUèae sdurnsnt l'àtteti^dn mtr les ilbé^fiéâ dé' 
rl^fisd galUéaite^ on n^Mis pàM^âf^néfa de 
joindre ici un exposé des artidds l^iiieipattix de 
cette loi célèbre. Elle porte que le concile eist 
supérieur au Pape; que, suivant les anciens 
usages > on procédera paf voie d'élection à 
pourvoir aux sièges vacans et aux autres di-^ 
gnités ecclésiastiques ; que toutes les réserves 
de nomination à des bénéfices quelconques 
serontabolies; que les évêques etlescoUateurs 
ordinaires seront maintenus dans leur droit 
de nommer; qu'il n'y aura plus d'évocations 
à Rome , et que le Pape sera obligé dé dési- 
gner en France des juges in partibus; enfin 
on abolit les annates et les rétributions en 
cour de Rome. Cette pragmatique fut enre- 
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gistrée au parlement, le 3 juillet 1439; elle 
lesta loi de l'État jusqu'à son aBolition sous 
LouisXI. La pdiitique intéressée de ce prince 
déUvni Rome d'une barrière qui lui était im- 
portune; elle amena le concordat de Fran- 
çois P% et la perte de cette ennemie du des- 
potisme romain remplit le Pape de joie , au 
point de lui faire verser des larmes, et cé- 
lébrer son triomphe en faisant traîner dans 
les rues de Renne des feiùlles surlesquelles 
elle était écrite. {Extrait de FiUaret, t. XV, 
pag. 356 et SUIT.) 
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CHAPITRE V. 



Schisme d Angleterre. 

La dissolution du mariage de Henri VIII 
avec Catherine d'Aragon^ mariée en pre- 
mières, noces à Ârthos , firère atné de Henri , 
en a été la catise occasionnelle, bien plutôt 
que la cause réelle : celle-ci se trouva à la 
fois à Rome et en Angleterre. A Rome, par 
le mélange du spirituel avec le temporel, 
qui £ûsait que , depuis plus^ieurs pontificats, 
les affaires de l'Église étaient mêlées avec 
celles de la^ politique, et en dépendaient. 
Les Jules n, les Alexandre VI, les Léon X, 
étaient .plutôt des princes de la politique , 
que des chefs et des princes d'un ordre reli-^ 
gieux. Alors l'Italie était le centre^^^la poli- 
tique de l'Europe; les Papes étaient les sou- 
verains les plus apparens de cette contrée : 
malheureusement pour elle et pour eux, la 
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France et l'Espagne en avaient fait le théâtre 
de leurs débats; et qvand TCSnipire fut échu 
à Charles^Quint , l'Allemagne vint se joindre 
à ces deux premiers cpmbattans. Il faut y 
joindre les Médicis, qui^ pour assurer leur 
domination dans Florence , clierchaient à 
s'appuyer de l'autorité que donnait le siège 
de Rome ^ alors l'autorité la plus étendue de 
llSurape^ C9r ette tonchiôt à touteftses par- 
tî^4 C^^ miaéiables intérêts rempliDent l'ItaMe 
pt riSnrope de saog çt die d&ordies. Léon X 
etCïéfiwfitVn de la nMÛsoade Médids occa- 
pèseat ce graad stégeii peu de âisiance Fup 
de l'Aiitw* Le dernier avait été captif de 
Çbvlfar^^^ut; il lai en était res|é une iixh 
{Mnassion de tenreur qui avait bnsé son covi- 
r^e* JPoar aon malheur^ il avut eatète trais 
pdoces .pnksans, absolsip daa^ leurs v^ôd- 
téa^ mtmtwiB Je» uii& des auties ,. passant sans 
cesse de ralUanee à l'inûmitie^ de rnnion «vee 
l'un à la réunion avec son ennenn : froissé 
entre eux , ne pouvant plaire à l'on sans se 
conuBettne avec Vautre, QépneRt éprowv^it 
une gène cruelle et continue; et^four comble 
d!eudHHriiaB, l'âévation de^a iamUiB liii tenait 



Digitized by 



Google 



(65) 

f( la cïmat^ de perdre l'^n^eteiTB etdefor^ 
*i fî/ïsr k P^rti 4ks luthériçw par me ^qui^ 
i> .s^n ^i 4^nfUiémkh j fmO'it pm ifiw^ 
n prmwn ^ur sm mprit, en compamisen de 
♦) Vii^r0$ d» m propre sûreté^ et du désir 
i> da m»7^fmr Jifédwi^ à là tête dn gmuermen 
» ment de Florence. C'est dans cette circons- 
» tance que survint l'affaice 4u maria^^ de 
p Hepri YIII- EUp mx çn pr^^^n^e FbomiN^ 
M k ptws cjmpprté 4^ sop,wèçlç, et rbqmiiw 
4» le pliis limidc^i te ftkixï^ le ]dus miéi^vk^ 
n dant^ qui ^tait Henridatis isoti ile^ et le fiou«« 
>) verain le plus dépendant^ qui était le Pape^^ 
» enferme en Italie, entre Charles -Quint 
» et François P', çt, par-dessus tout, oct- 
i) cnp4 priftcip^meot de la cansoUd^tiopi de 
D 1^ £iii|iiH?> Au^i $A çaBduite se <)#»iiH)«9^ 
» treUe d'évasions, de tçrgivevsatÛHis, de pco* 
» messes, de commifôlons retirëes presque 
» aussitôt que données. Le succès ne pou- 
» vaît guère s'obtenir avec un^ pareille dî- 



(î) Bùipir^d'^ng^Set^ , |^r Him^^ t. H , j^. iÇi , 



Digitized by 



Google 



(64) 
» rection à Tégard d'un prince dont une pas* 
» sion violente redoublait l'emportement et 
» la violence naturelle; et quand ruiiion de 
» Fraiïçois avec Glément eut porté celui-ci 
» à des mesures de conciliation ^ tm incident 
» vint détruire l'effet de ces dispositions, et 
» rendit le. uni incurable (i) : on pourrait 

(i) François I** s'était entremis pour rapprocher 
Clément et Henri : il avait toujours observé qu'il 
restait à Henri des préjugés en faveur du saint-siége, 
et que ce prince n'était pas tranquille sur les suites 
d'ime innovation si violente. Il voyait daiiiement 
l'intérêt qu'avait le Pape à conserver l'obéissance de 
l'Angleterre ; il se flattait que ces divers niotifs secon- 
deraient sa bonne volonté , et faciliteraient le succès 
de ses soins. François obtint d'abord la parole du 
Pape que, si le roi envoyait un procureur à Rome 
et soumettait ainsi sa cause au saint-si^e , il nom- 
merait des commissaires qui s'assembleraient ai Garii- 
brai où l'on instruirait le procès , et qu'il pronon- 
cerait immédiatement ensuite la sentence de divorce 
qu'on souhaitait de lui. Du Bellay, évêque de Paris, 
fut dépéché à Londres , et il tira parole du roi de 
laisser juger cette question au consistoire romain ^ 
pourvu que les cardinaux de la faction impériale en 
fussent exclus. Le prélat porta cette jpromesse ver* 
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)j dire qu'il ne fit que le proclamer , car la 
» séparation se faisait tous les jours* Le 
)) schisme de TAngleterre est contemporain 
» de la réformation. L'Angleterre avait en- 
>j cbre plus souffert que l'Allemagne des exac- 



bale à Rome , et le pape offrit d'acquiescer à tout ce 
que le roi désirait , s'il voulait signer cet accord aux 
conditions dont on convenait de part et d'autre. Un 
jour fut marque' pour le retour des courriers. Tout 
le monde regardait cette affaire, qui avait paru an- 
noncer une rupture violente entre l'Église romaine 
et l'Anjgleterre , comme à la veille d'une conclusion 
pacifique; mais ^souvent les plus grandes affaires de'- 
pendent des évènemens les plus frivoles. Le courrier 
qui portait la promesse e'crite du roi fut retenu au- 
delà du jour indiqué. Pendant cet intervalle , on ap- 
prit à Rome qu'on avait publié en Angleterre un li- 
belle contre cette cour, et qu'on y avait JDué une 
farce en présence du roi , où le Pape et les cardinaux 
étaient tournés en ridicule. Le chef ^t les princes de 
l'Église, égalepient indignés à ce récit, entrèrent 
dans le consistoire , où , par une sentence précipitée , 
le mariage de Henri et de Catherine fut jugé indis- 
soluble, et le roi déclaré excommunié s'il refusait 
d'adhérer au jugement. Deux jours après qu'elle fut 
rendue I le courrier arriya.. Clément, qui était sorti 

5 



Digitized by 



Google 



(66-) 

» lions de Rome; elle était soumise au denier 
w de saint Pierre : Rome avaijt déclaré l'Ir- 
)) lande fief de saint Pierre, qui « sans doute^ 
» ne se souciait guère d'avoir des suzerainetés 
» en Irlande ni ailleurs. L'Angleterre était 
» couverte de monastères et d'établissemens 
}) ecclésiastiques, fort génans sous beaucoup 
» de rapports pour les habitans du pays, par 
» l'extension de la main-morte, parles exemp- 
)} tions du service militaire, des impôts, de 
» la justice commune , et des charges publi- 
)) ques. La gravité de ces inconvéniens se fai- 
» sait ressentir vivement en Angleterre : chez 
» elle , la réforme avait préludé au schisme ; 
)} car, pendant que Henri négociait pour la 
» cassation de son mariage^ le parlement 
)) portait un grand nombre de lois contre 
» les abus résultant de Tordre religieux : il 
» restreignait la juridiction ecclésiastique ; il 

de sa prudence accoutumée , quoiqu'il se repentît de 
sa précipitation , sentît qu'il n'était plus possible de 
se rétracter et de remettre l'affaire sur le même 
pied où elle était auparavant. ( Hume^ vol. XI ^ 
p. i8o.) 
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y> poui^suivait les redevances payées ordinaî-- 
w renient à Rome , et Henri n'était pas encore 
}) frappé des foudres de FÉglise , qu'il s'était 
*) déclaré , dès l'année i53i , protecteur et 
» chef suprême du clergé et de l'Église d'An- 
» gleteiTe , et qu'il s'était fait reconnaître en 
» cette qualité, par la convocation du clergé. 
>i Dès 15^9^ la chambre des communes avait 
» fait passer plusieurs bills pour restreindre 
i) les imposition^ levées par le clergé, pour 
» régler les frais mortuaires, pour réprimer 
M les exactions pratiquées dans la vérifica-r 
» tiondes testamens, contre la non-résidence 
») et la pluralité des bénéfices , contre les 
» fermes tenues par des ecclésiastiques ; cette 
» chambre joignit à ces lois les déclamations 
i) contre la dissolution des prêtres, leur ambî- 
» tion, leur avarice et leurs usurpations sur les 
» laïques (i). Le peuple avait été préparé par 
i) degrés à cette grande révolution : chacune 
}) des sessions précédentes avait retranché 
i) quelque chose de la puissance et du revenu 



(i) Hume y p. 182, i83. — i4o, i4i. 

5. 
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» du souverain pontife , et Ton avait pris soin 
» depuis plusieurs années d'instruire la na- 
» tion qu'un concile général était fort supé- 
» rieur au Pape : un évêque prêchait même 
» alors tous les dimanches à la croix Saint- 
» Paul^ que le Pape n'avait aucune autorité 
» hors de son propre diocèse. Alors^ toutes 
» impositions de la chambre apostolique, 
» toutes provisions et dispenses furent abo- 
» lies; le roi réserva à lui seul le droit de 
» retirer et de gouverner les abbayes; les 
» peines contre les hérétiques furent modé- 
« rées : il futdédaré que parler contre l'an- 
» torité du Pape , n'était point une hérésie ; 
» que les évêques ne seraient plus nommés 
» qu'en vertu d'un congé d'élire , émané de 
)) la couronne, sans que désormais il fut be- 
» soin d'aucun recours à Rome pour le pal^ 
» lium^ les provisions ou les bulles. Les an- 
» nates furent abolies, et la soumission du 
» clergé au roi fut érigée en loi de l'État. 
» Parla, le clergé reconnut que les convoca- 
» tions ne devaient se faire que par l'autorité 
» du roi; il promit de ne dresser aucun nou- 
» veau canon sans le consentement du roi ; 
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» il convint de faire examiner les anciens par 
» trente-deux commissaires, et d'abroger ceux 
ï) qui seraient préjudiciables à la prérogative 
» royale ; de plus , le droit d'appel du tri- 
» bunal des évêques au roi et à la chancel- 
» lerie fut accordé. » 
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CHAPITRE VI. 



Observations sur Vhistorique des schismes^ 

Les schismes dont nous venons de tracer 
le tableau , présentent tous les caractères que 
nous ayons indiqués comme étant les causes 
les plus propres à les produire^ et qui^ par 
le fait, les ont régulièrement produits. On y 
retrouve les eflTets de la rivalité du pouvoir, 
de l'ambition personnelle, de la politique, 
avec ceux des distances locales. Ces schisme» 
sont évidemment empreints de ces trois 
causes, comme nous allons le démontrer. 

Le passage des empereurs à Constantinople 
a fait la grandeur des Papes; plus rapprochés 
des maîtres de l'empire, ils fussent restés 
sujets, simples évêques de Rome, et dé- 
pourvus du prestige de la souveraineté ; il 
n'y aurait pas eu de triple couronne , ni l'eni- 
vrement qu'elle a produit, grand malheur 
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pour la religion et pour riiunianilé. Dans 
l'absence des empereurs^ les Papes furent 
facilement les premiers de Rome délaissée par 
ses maîtres. Ces temps étaient voisins de l'ins- 
titution du christianisme ; c'est toujours le 
inomeni de la ferveur; aussi la religion avait* 
elle alors une très grande force, et par con- 
séquent ses chefs devaient-ils être très forts. 
Les Papes étaient les chefs de cette religion , 
ils avaient donc toute sa force : de grandes 
vertus étaient leur apanage habituel ; de 
grands talens éclataient à côté d'elles , et re- 
haussaient leur siège. La réunion de ces deux 
choses, les plus fortes de toutes celles qui exis- 
tent sur la terre ^ ne pouvait manquer d'inves- 
tir les Papes de ces âges d'une immense consi- 
dératiott qui devenait celte de leur siège. Us 
étaient l'admiration des peuples chrétiens; ils 
étaient les prolecteurs directs des peuples de 
l'Italie. Alors les barbares inondaientl'Europe, 
et la couvraient de désolation; les empereurs, 
assez occupés de se défendre en Grèce et dans 
rOrient, avaient cessé de s'occuper de l'Italie ; 
sa défense échut donc aux Papes , qui , à dé- 
faut d'épée , la protégèrent par l'empire de 
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la religion : saint Léon arrêta Atlîla et 
comme il n'est rien de plus naturel que de 
reconnaître la domination de ceux dont où 
a reçu et dont on attend l'assistance , les 
peuples d'Italie furent très portés à reconnaître 
des souverains dans les pontifes dont ilsavaient 
reçu et dont ils attendaient le secours pro- 
tecteur. La , commencent à se faire sentir les 
effets des distances. On se sépare facilement 
de ce qui est loin , et Rome l'était beaucoup 
de Gonstantinople^ Mais tandis que^ par un 
double effet contradictoire , l'éloignement des 
empereurs rapetissait Rome, et grandissait 
les Papes , la présence des souverains à Cons- 
tantinople grandissait cette ville et son siège : 
l'empire s'étendant beaucoup en Orient, les 
rapports de celui-ci avec Rome étaient beau- 
coup moins faciles qu'avec Gonstantinople. 
Le centre des affaires civiles devait attirer les 
affaires religieuses qui > dans ce temps, occu- 
paient une si grande place dans le gouverr 
nement des États; car depuis Constantin, 
l'histoire deTEnipire, et alors c'était le monde 
connu, est partagée entre les affaires de la 
religion et les invasions des barbares. Ce sont 
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les deux traits dominans de l'bistoiré/ depuis 
le premier jusqu'au dernier des empereurs 
d'Orient j le catholicisme y périt en même 
temps que l'empire; les patriarches et les 
sultans travaillèrent à la fois à détniire cet 
empire^ et ils y réussirent également. Dès 
les premiers jours de l'établissement de l'em- 
pire à Constantinople^ on sent un fond de 
rivalité s'établir entre le siège de cette ville 
et celui de Rome ; dès lors, les patriarches, 
enorgueillis du titre de leur ville, prennent 
pour texte de leurs prétentions leur résidence 
dans le siège de l'empire, en concluant que 
la dignité sacerdotale a suivi la dignité im- 
périale. L'Évangile ne leur avait point appris 
cela, car il n'enseigne pas que le sacerdoce 
tire son efficacité de l'empire séculier, et 
Jésus-Christ n'a jamais argiié de son séjour 
dans la ville d'Hérode ou de Pilate. Bientôt 
les patriarches de Constantinoplé veulent 
traiter d'égal à égal avec les Papes; dans 
quelques conciles, qui étaient les grandes 
choses de ce temps, dans la signature des 
actes , ils parvinrent à précéder les Papes. 
Ils s'arrogent le titre de patriarches œcumé- 
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niques; impatiens non pas dun joug trop 
léger pour être onéreux^ maïs d'une égalité 
qui pesait à leur orgueil , de degré en de- 
gré^ ils arrivent à effectuer une séparation 
long-temps méditée ^ et qui enlève à Rome 
tout l'Orient Ce dénouement était inévi- 
table ; Constantinople était trop forte pour 
rester toujours sujette de Rome. Les de- 
voirs , même religieux , sont , comme les 
autres devoirs^ sujets à devenir le jouet des 
passions; car^ en religion comme en tout, 
ce sont des hommes qui agissent souvent 
moins d'après les devoirs que d'après les 
passions, et celles-ci ne balancent guère à 
sacrifier les devoirs à leur satisfaclion. D'un 
autre côté , la fermeté continue avec laquelle 
l'Orient a constament adhéré à Constanti- 
nople , montre clairement l'influence des dis- 
tances, et combien les hommes aiment à 
s'affranchir d'une domination lointaine, à 
laquelle, dans mille circonstances, il faut re- 
courir, ce qui ne peut se faire sans de graves 
incommodités, et sans inspirer à la longue le 
désir de s'en affranchir, désir qui se résout 
en indépendance , quand on en a les moyens. 
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Les causes réelles du schisme des Grecs sont 
là ; car il n'a pas de raison suffisante dans les 
motifs purement religieux et dogmatiques : 
sous ce rapport^ les différends étaient trop 
minces pour n'être pas faciles à arranger ; 
mais c'est cet accord que préicisémeht les pa- 
triarches ne voulaient pas, car en les rappro- 
chant de Rome, il les replaçait au second 
rang, et ils ne pouvaient souffrir que le pre- 
mier (i). Aussi voit-on dans l'histoire que 
'toutes les tentatives de rapprochement, et 
elles ont été nombreuses , sont venues du 
côté de Rome , et ont toujours échoué à 
Constantinople , parce que la réunion ra- 
menait la sujétion, c'est-à-dire la chose 
la plus opposée aux intentions des patriar- 
ches; ces tentatives honorent le zèle religieux 

(i) On compte quinze principales tentatives de réu- 
nion 9 sans y comprendre un grand nombre d'autres 
démarches qui avaient la réunion pour objet. Les 
Papes sont revenus à ces essais avec une grande per- 
sévérance ; ils ont tenu des conciles , ils ont proclamé 
des réunions : vains efforts ! la nature des choses 
était contre eux , et il n'y a pas de succès à espérer 
en luttant contre elle. 
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de Rome ^ mais elles prouvent que Rome ne 
comprenait pas suffisamment la nature de 
l'opposition quelle éprouvait. Ce qui arriva à 
cette époque est fort curieux à observer, et ren- 
ferme de grandes leçons. L'indépendance po- 
litique s'associa à rindépendance religieuse et 
en tira de grands secours. Dans le principe du 
schisme, quelques empereurs et une partie 
du peuple s'en eflFrayèrent, s'y opposèrent 
même; mais la lutte dura peu : revenus bien- 
tôt à sentir, comme le reste de l'empire , les ' 
douceursdel'iadépendance, princes et peuples 
s'attachèrent également à la séparation avec 
Rome; et quand les Latins se furent emparés 
de Constantinople, l'empire suivit le schisme, 
en tira la force , reconquit par lui et avec lui 
Constantinople, y effaça les traces du retour 
à Rome, et a maintenu la séparation dans 
tout l'Orient , sans espoir d'un nouveau re- 
tour, malgré les conciles tenus dans l'Occi- 
dent, et les apparentes réunions qui y ont 
été proclamées, et qui n'ont eu ni étendue ni 
durée. Désormais Tempire des Papes sur ces 
contrées est borné à quelques démonstra- 
tions céréraonielles destinées à marquer leur 
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suprématie sur TÉglise grecque , triste dé- 
domniâgement d'une perte irréparable (i). 
Les tentatives de réunion étaient contre la 
nature des choses^ et contrariaient le sen- 
timent des peuples sur les moyens de satis- 
faire à leurs besoins. En effet , comment 
faire entendre aux peuples qui couvrent la 
vaste étendue de la Russie et de l'Orient, 
depuis le Bosphore jusqu'au fond de la Syrie, 
qu'ils ont intérêt à recourir à Rome ; pour 
desservir leurs besoins .spirituels ? Les dis- 
tances , les mœurs , le langage , le gouverne- 
ment, y forment autant d'obstacles, et suf- 
fisent pour rendre inutile toute tentative 
contraire; 

Radix malorum omnium cupiditus : le sage 
Fa dit fort sagement : La cupidité est la ra- 
cine de tous les maux. Mais quelle est cette 
cupidité, source de tant de désordres? N'est-ce 
pas cette passion, vrai protée parmi les vices, 



(i) Quand le Pape pontifie, on chante devant lui 
Tépître et l'évangile en grec, après les épître et e'van- 
gile latins, pour montrer sa supériorité sur les deux 
Églises. 
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qui, sous mille formes diverses, fait FaTare; 
l'ambitieux du pouvoir, l'orgueilleux avide 
d'honneurs, et qui, allumant dans l'homme 
une soif inextinguible de fortune et de di- 
gnités, le presse, le précipite vers tous les 
objets et dans toutes les carrières où il aper- 
çoit les moyens de satisfaire sa cupidité ? Si 
cette passion est d^à si foii:e par elle-même , 
à quel degré ne doit-^elle pas s'enflammer par 
la vue des attrayantes amorces que l'irré- 
flexion lui présente ! Vous créez des postes 
dont l'éclat éblouit, dont le pouvoir enivre, 
dont l'élévation enfle le cœur et trouble la 
raison ; jamais l'art magique n'a créé plus de 
prestiges ; et vous comptez qu'on les contem- 
plera avec indifférence, ou qu'on les remet- 
tra avec résignation ! Âh ! les choses ne se 
passent point ainsi dansThumanité. Vous sup- 
posez le monde un théâtre de vertus, et vous 
oubliez que la rareté est un dés attributs de 
la vertu. Les plus minces intérêts , les plus 
petites propriétés s'y défendent avec achar- 
nement, depuis la vigne de Naboth jusqu'au 
trône le plus éclatant } en tout et partout , 
c'est à qui parviendra, à qui conservera ce 
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qu'il a acquis, ce qu'il tient, à quelque titre 
que ce soit : et des postes tels qu'il n'en existe 
point dans l'univers ne seraient pas convoités, 
ou seraient remis au seul nom du devoir ! 
Non, il ne faut pas attendre cela de la part 
des hommes ; ils ne sont pas de mesure avec 
de pareilles épreuves* Quand vous les y trou- 
vez faibles , ne vous plaignez pas d'eux , mais 
de vous-mêmes , pour les avoir exposés à une 
tentation plus forte qu'eux; et lorsqu'elle 
tombe sur des objets sacrés, avant de comp- 
ter sur l'empire de la religion, calculez les 
faiblesses du cœur humain : on les retrouve 
dans les ministres de l'ancienne loi, comme 
dans ceux de la nouvelle. La grande prêtrise 
des Juifs fut recherchée dans la même me- 
sure et par les mêmes moyens que l'a été 
souvent la dignité papale ; les successeurs 
d'Aaron n'ont pas été plus désintéressés que 
ceux de saint Pierre. De part et d'autre, ils 
étaient hommes, ils ont agi en hommes. 
Lorsque, par un enchaînement de circons- 
tances propres au temps, l'autorité des Papes 
fut devenue la principale de toutes celles qui 
existaient en Europe; lorsque, dans l'enivre- 
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ment de ce pouvoir , des pontifes romains 
ont pu, avec un trop déplorable succès, im- 
primer la poussière de leurs pieds sur le ban- 
deau des rois; lorsque le inonde tremblait 
au bruit de leurs foudres, et livrait ses ri- 
chesses à leurs exacteurs, un rang à part dans 
l'univers, et qui en "rendait maître, a dû 
allumer une immense cupidité d'y arriver, 
d'y rester, de Façquérir et de le conserver 
Les compétitions entre les Papes représen- 
taient les guerres entre les aspirans à l'em- 
pire ; c'étaient les guerres civiles religieuses, 
à la place des guerres civiles politiques : de là 
sont venus les schismes produits par les pré- 
tentions de ceux qui faisaient valoir des droits 
à l'occupation de ce grand poste de la pa- 
pauté, leur obstination à les défendre, au 
risque de scinder l'Église , comme cela eut 
lieu à l'époque du grand schisme d'Occident. 
On y vit la chrétienté divisée entre d'opi- 
niâtres compétiteurs, bien plus disposés à 
laisser périr l'Église qu'à sacrifier leurs pré- 
tentions. Sans le salutaire remède appliqué 
par la toute^puissante intervention du concile 
de Constance, agissant au nom de l'Église 
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universelle , déployant dans ces momens su- 
prêmes son irrésistible autorité, l'occident 
de l'Europe ne compterait-il pas aujourd'hui 
deux Églises ? Cela est fort probable d'après 
ce qui se passait alors; et à qui cette grande 
calamité eùt-elle dû être imputée en partie, 
sinon à ceux qui avaient fait la papauté trop 
grande ? 

Le schisme d'Angleterre appartient bien 
plus à l'ordre politique qu'à l'ordre religieux. 
Dans le dogme iet dans la liturgie, l'Église 
d'Angleterre est . de toutes les Églises dissi- 
dentes , celle qui se rapproche le plus ou qui 
s'éloigne le moins de Rome : la hiérarchie , 
dans tous ses degrés , lui est commune avec 
Rome, moins le dernier degré, qui est le 
Pape; elle a des archevêques, des évêques, 
des chapitres, des curés; son organisation 
retrace celle qui régit toute la catholicité. Le 
schisme fut un acte d'indépendance de Kome, 
et semble s'être borné à ce qui l'assure. Le 
schisme était tellement dirigé contre un pou- 
voir étranger, que les rois d'Angleterre ont 
conservé précieusement toute la partie de 
l'ancien ordre qui importait à leur pouvoir; 

6 
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ainsi ils ont gardé lepiscopat comme moyen 
d'înilaence politique. Il avait été aboli par 
la république; là royauté se hâta de le rétst^ 
blir. Charles II, en signant le bill de sa réin- 
tégration dans la chambre des paifô, dit : Je 
n'ai jamais signe un bill avec plus de plaisir; 
ce qui veut dire : Je n'ai jamais travaillé 
plus efficacement pour mon pouvoir. Le 
banc des évèques dans la chambre haute est 
comme acquis à là couronne, et vote tou- 
jours avec elle. Sous Charles II et Jacques II, 
les évêques avec le clergé anglican et les 
grandes universités d'Oxford et de Cambridge 
se déclarèrent formellement pour le pou- 
voir absolu et de droit divin, ce qui les fit 
tomber dans une embarrassante contradic-* 
tion, lorsque , les pressant avec leurs propres 
armes , Jacques II les somma de lui obéir au 
nom de ce droit divin dont ils le gratifiaient. 
Au fond, le schisme n'était pas dans quelques 
points de doctrine particuliers à l'Angleterre; 
son principe résidait dans sa politique, qui 
lui faisait ressentir les inconvéniens d'une 
autorité éloignée^ et dans les exactions de- 
venues intolérables de la part des agens de 
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Rome ; car l'Angleterre éfâît encftre plus 
vexée que la France elle-iriême, quelque 
grandes que fussent les souffrances de çeBe- 
d^ telles que nous lés font connaître les 
remontrances des pàrlemëns ; exactions qui 
étaient telles, qu*aujourd*huî Ton ne peut s'en 
Élire Kdée,, Henri VIII avait Taîr d'être né 
pour faire le schisme; c'était le meilleur 
ihstrument de séparation avec Rome qui pût 
se rencontrer : impétueux, violent, sans n^e- 
sure, incapable de souffrir une opposition 
à ses volontés déréglées, tel que le dépeint 
le cardinal Wolsey qui devait le connaître , 
comment pouvait -il sympathiser avec un 
pouvoir qui ne procède qu'à l'aide du temps, 
qui marche avec poids et mesure, qui use 
d'évasions, de réticences et d^ajoumemens? 
Avec un pareil homme, placé au milieu des 
orages que suscitait la réformation en Alle- 
magne, soutenu par les dispositions qui écla- 
taient dans la nation anglaise , celle-ci ne pou- 
vait guère rester soumise à Rome. Aussi, après 
l'avoir défendue contre Luther , Henri rom- 
pit-il avec elle, et sans adopter Jes dogmes des 
protestans, il en adopta l'indépendance avec 

6.. 
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Rome. I) montra, par là comment on peut 
s^en séparer dans la dépendance y en ne s'en 
séparant que très peu dans Tordre religieux. 
Henri VIII fit chei» lui ce qu'il voyait faire 
dans un grand nopibre de lieux : la Suède , 
le Danemarck^ la Prusse, les villes anséa- 
tiques^ tout le nord de l'Allemagne, la Hol- 
lande , la Suisse, échappaient en même temps 
à Rome. Partout où l'on voulait de la liberté, 
on se séparait d'elle : le schisme était la voie 
et le sceau de l'indépendance. L^Angleterre 
suivit le torrent qui entraînait l'Europe loin 
de Rome : l'affaire du mariage d'Henri VIII 
ne fut qu'un incident de cette grande cause , 
qui au fond était déjà jugée. La preuve que le 
schisme résidait dans les choses et non dans 
un incident personnel à Henri VIII , c'est que 
tous les efforts de Marie, sa fille, qp faveur 
de Rome, tout le sang qu'elle répandit pour 
elle, furent perdus; qu'Élîzabeth dut surtout 
l'affection des Anglais au soin qu'elle eut de 
maintenir la séparation avec Rome; que. les 
Stuarts furent chassés pour avoir monf ré trop 
de propension à revenir à elle, et que, pour 
fortifier le, schisme en. lui donnant le rem- 
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part d'un doiJ)le intérêt, les Anglais ont 
confondu l'Église avec FÉtat, et adopté dans 
leurs actes la formule Curch and Stat^ l'É- 
glise et l'État se soutenant mutuellement 
contre Rome. Le schisme a tué les Stuarts; 
c'est lui qui les a détrônés irréparablement. 
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CHAPITRE VU. 



Aperçu sur tétat réefl de la question entre 
Rome et V Amérique. 

De quoi s'agit-il ici? Dé la chose à la fois 
la plus grande et la plus légitime^ on pour- 
rait dire la plus naturelle ; mais aussi avec 
elle y quel spectacle immense vient frapper 
nos yeux? D'un côte^ un pontife dispensateur 
des moyens d'un culte qui couvre l'univers; 
de l'autre y un monde entier qui sortant, 
pour ainsi dire, de son enceinte, signale son 
entrée dans la vie sociale en s'avancant res- 
pectuelisement vers le siège sur lequel, dans 
un autre hémisphère, s'élève le chef de ce 
culte universel , et qui vient lui demander de 
l'aider dans le pieux dessein de rester attaché 
à ce culte, à son siège propre^ à lui-même, 
en se bornant à le supplier de régler les exi- 
gences de cette concession, sur les élémens qui 
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entrent dans la composition de sa hourelle 
existence. Voilà ce que , du premier coup 
d'œîl , un observateur découvre dans un con- 
cordat entre l'Amérique et Rome; c'est aussi 
ce que révèle la prodigieuse diflerence de cet 
acte avec ceux de la même nature que les 
" états de l'Europe passent avec cette cour, 11 
y a entre les concordats de l'Europe et celui 
de l'Amérique , une distance égale à celle 
qui sépare l'Amérique de l'Europe. Un ca- 
ractère particulier de l'accord demandé à 
Rome , est de s'étendre à la fois à tout le 
continent américain^ au lieu qu'en Europe, 
chaque état traite particulièrement y et pour 
lui seul y comme sans participation des prin- 
cipes adoptés par d'autres états, tandis qu'en 
Amérique, il y a conformité de principets, d^ 
vues et d'actions. Le Mexique a ouvert la 
carrière , dans laquelle le Pérou ne peut 
manquer de le suivre; Buenos- Ayres , le 
Chili, la Colombie, la république du Centre 
ne sç diviseront ni de principes ni de langage. 
L'apjdication de ces principes se fera surpluh 
sieurs, il est vrai, mais le plan sera un; l'Amé- 
rique jettera en bronze^ ce qu'en Europe on fait 
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pièce à pièce ; elle sera homogène dan» ses 
résolutions et dans ses actes envers Rome, 
comme elle l'est dans son ordre politique; 
elle traitera avec Rome comme avec l'Espagne, 
uniforme en religion comme en liberté. Si 
c'est un admirable spectacle que celui qu'of- 
frent les peuples divers de l'Amérique entrant 
à la fois dans la grande famille des sociétés 
humaines, ce n'en est pas un moins frappant 
que celui de leur introduction simultanée 
dans la famille catholique, qu'ils viennent 
grossir d'un si grand nombre de membres. 
Ainsi par les rapports religieux , l'Amérique 
conserve avec l'Europe un lien dont elle est 
à jamais affranchie sous les rapports humains : 
devenue sœur de l'Europe dans l'ordre poli- 
tique, elle veut l'être encore dans Tordre 
religieux. Il est beau pour la religion de 
former ce lien et comme le point de contact 
entre les deux mondes , et de servir de média- 
teur entre eux. Quand, par toute l'Europe, 
il n'est^uestion que de richesses, de fortune, 
que de l'utilité , ou plutôt que des profits à 
attendre de l'Amérique , il est réservé à .la 
religion agissant dans une région plus haute. 
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de réunir les deux héoilsphères par quelque 
chose plus relevé, d'un intérêt plus noble, 
exempt des contestations dont abondent les 
rapports purement matériels > tels qu'ils ap- 
partiennent aux choses d'ici bas. Mais aussi 
combien de lumières, d'égards et de ménage- 
ment n^exige pas la direction d'actes qui 
touchent à des intérêts si élevés ! Ici tout est 
immense et neuf; de plus, il faut s'y attendre, 
tout sera définitif, tout sera irréparable , si 
l'on vient à s'égarer. Voilà ce qu'il faut bien 
poser en principe de conduite à cet égard : 
on ne revient pas à deux fois avec un monde 
que l'on a manqué; quand il ne peut pas 
s'arranger avec autrui, il s'arrange tout seul, 
et pour lui seul ; alors l'animôsité remplace 
l'amitié déçue dans son espoir. Un ordre 
nouveau ne cède pas facilement à un ordre 
ancien, surtout quand celui-ci présente 
quelques chances de retour vers la servitude 
abolie : de grandes républiques vouées à une 
liberté raisonnée et systématique ne se laissent 
pas manier ni diriger par les motifs ni par 
les mains qui peuvent agir puissamment siir 
les monarchies dynastiques , dévotîeuses , et 
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quelquefois abaudoonées a des guides donnés 
par la faveur ou l'iulrigue^ ou bien encore, 
haletant, comme onlayu tant d^fois, après 
les grands honneurs de Rome. On ne trouvera 
rien de tout cela en Amérique , mais à la 
place, seront des hommes affermis à la fois 
dans les principes religieux et sociaux , indif- 
férjens ^i^ digpiti^ romaines , voulant à la 
fois la religion et la liberté , entendiint bien 
les £âre marcher de front, et en aide lune 
de fautive, saus collision, sans déchet mu- 
tuel c(Mnme s^s asservissement de l'une à 
l'autre; connaissant: leurs devoirs aussi bie» 
que leurs besoins, et demandant avec justice 
les moyens de satisÊdre facilement aux uns 
et aux autres ; car voilà la limite de i'ambi- 
ti<m de }'Am,ériqu^. Elle ne crée pas de doc- 
trines nouv^les; le dognie reste en dehors 
de la que^ion, dans toute sa pureté et dans 
toute sou étendue ; là, l'Amérique ne connaît 
que les hommages et la soumission. Quel lan- 
gage peut être plus catholique et plus con^ 
venant que le sien? Elle .dit à RiOMXie : J'ai 
mis en tète dé tous mes codes la profession 
de mon attachement à votre culte , je lui ai 



Digitized by 



Google 



(9' ) 
donné noo-seulemefit la préférence , mais 
l'empire exclusif dans ma vaste enceinte; mes 
intentions ne peuvent donc vous paraître 
douteuses. Mais un culte chargé de rites 
exige un entretien journalier et facile ; cet 
entretien aurait trop à souffrir de la loi qui 
créerait le besoin d'un recours fréqueiiit dans 
des lieux si lointains. Voyez les distances qui 
nous sépareiit, et tout ce qiie la nature a mis 
d'espèces de séparations entre les régions que 
vous habitez et les miennes; ne jugez pas 
msL position par celle d^s peuples qui yous 
avoisinent : qu'ai-je de commun avec ceu:?: 
qui vivent à vos portes ? Âidez^moi dans la 
recherche des mojons propres à consolider 
un lien que^ sans cela^ spn étendue seule 
expose à un^ rupture inévitajblç. Yoypz si 
dans tous vos domaines^ il en est qui légale ou 
qui surpasse celui dont je vous dote ; je veux 
vous le garder^ mais que ,ce ne soit pas .9U 
prix de gênes qui deviendraient intolérables. 
Ainsi parle l'Amérique ; langage chrétien au- 
tant que respectueux, éclairé autant que 
légitime^ et réunissant tout cç qui peut ajgir 
sur 4es e$prits raisonnables et ami$ ài^ bien. 
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Que reprocher en effet à des hommes qui se 
bornent à dire : Nous sommes catholiques ro- 
mains ; nous voulons rester tels ; mais nous 
ne voulons pas rester sous la charge intolé-- 
rable d'un recours continuel à Rome , et pour 
cela , instruits des principes de la catholicité , 
nous demandons à Rome de s'unir à nous 
pour fonder une Église catholique américaine. 
Soyons tous enfans de la même Église; mais 
que les Américains le soient en Amérique, 
comme les Européens le sont en Europe. 
L'édifice de l'Église repose sur la pierre , il est 
vrai , mais cette pierre ne compose pas elle 
seule tout l'édifice. Les proportions de celui- 
ci peuvent varier, son administration n'a pas 
toujours été la même ; la vocation à le 
peupler s'étend à tous ; le fondateur y a ap- 
pelé l'univers , et Tunivers ne peut pas être 
administré par un seul, ni dans un seul 
point. Quand cette loi fut donnée, l'univers 
presque entier ignorait l'Aniérique ; elle n'é- 
tait encore découverte qu'à l'œil de celui qui 
voit tout, parce qu'il a tout créé. Mais enfin 
le voile qui couvrait l'Amérique a été levé; 
le hasard des découvertes l'a donnée au culte 
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catliolîque : si d'autres avaient précédé TEs- 
pagae^ peut-être, comme rAmérique du nord, 
l'Amérique entière eût appartenu à d'autres 
qu'à Rome. Nous bénissons le sort qui nous 
a doté du culte que nous professons; nous y 
tenons avec fermeté : mais nous tenons aussi 
a la facilité de l'exercer ; nous voulons y 
trouver cette douceur que le maître a dit être 
le caractère de son joug, et non pas un. 
esclavage hérissé de gênes et de dommages. 
Voilà les principes d'où part l'Amériqu^i); 
principes avoués par la raison , légalisé^ar 
le besoin , vraie source du droit, et par les in- 
térêts réciproques de l'Amérique et de Rome. 
Et que l'on ne s'abuse pas dans cette solen- 
nelle occasion. L'Amérique procède par de 
grandes combinaisons, par des voies larges 
et par des lignes droites; sa position ne lui 
en permet pas d'autres ; elle s'établit , non 
point fortuitement et pièce à pièce, comme 
ont fait presque tous les états de l'Europe , 
produits du temps, d'accroissemens succes- 

(i) L'énonce de certaines questions suflflt seul pout 
les décider. 
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sifsy dessais, des législations iri*égulières, et 
de plus , infectées des vices d'une origine bar- 
bare; ^u lieu qu'en Amérique tout est fait d'un' 
seul jet : séparation de la métropole, piodé 
de gouvernement , civilisation, langage, tout 
se tient, tout est semblable, tout se fait à là 
fois. Il en résulte une force immense par son 
unité. En Europe, on peut avoir affaire à des 
étals disparates ou ennemis entre eux; en 
Amérique, on se retrouve vis- à-vis dune masse 
hon|Pgène , compacte , dans laquelle aucune 
déliaison ne se laisse apercevoir; un monde 
entier pense, parle et agit comme un seul 
homme. Cela est tout neuf parmi les hommes, 
et n'a pas encore paru sous le soleil ; aussi 
cela rend-il nulles et inapplicables les an- 
ciennes pratiques faites pour un ordre de 
choses qui n'a rien de commun avec celui-là. 
Des circonstances particulières à l'Amé- 
rique viennent encore renforcer cette posi- 
tion; et comment ne pas en tenir compte, 
puisqu'on traite avec elle? Naguère l'Amé- 
rique était une simple colonie ; elle obéissait 
à autrui , elle servait autrui :' aujourd'hui elle 
forme un grand nombre d'états indépendans. 
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Pour elle , il n'est plus de niëtt^ôpoles^ plus de 
maîtres, plus de législateurs étrdilgérs : chez 
eHe désormais tout viendra d'elle et se rapj^or- 
tera à elle. Mais plus ses lietis avec l'Europe ont 
été récemment rompui^y pins les empreintes 
en sont fralches> plus tout ce qui éîi rappelle 
le souvenir, ou peut Servir à le renouer, doit 
lui inspirer d'ombrages. Le siège du chef de la 
religion, sous quelques rapports, la fait en- 
core de l'Europe : il y a là pour elle quelque 
chose dont les étate de l'Europe sont exempts. 
Le fond de là pensée de TAmérique , par la 
nature des choses, est d'être de l'Europe le 
moins po^ble : ainsi, en politique, font les 
Américains du nord. De plus, l'Amérique 
doit pourvoir à une existence définitive dans 
toutfô ses parties, et ce besoin n'admet ni 
incomplet ni retard. VATàériqae, et avec 
raison , ne veut pas de lacuilie dans sa forma- 
tion : celle qui proviendrait de l'ordre reli- 
gieux serait pour elle d'une nature très inquié- 
tante j car cet ordre est celui qui domine chez 
son ennemi capital, l'Espagne. Qui peut ré-^ 
pondre à l'Améri<)ue que celle-ci ne cherchera 
pas à se servir de ce levier pour la troubler? 
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AU temps actuel , ou fait , dans les états 
d'Europe, un girand usage de la religion; et 
ce redoublement d'action religieuse devient 
pour l'Amérique un avertissement de redou-r 
bler d'attention sur le parti que l'on peut en 
tirer contre elle. Ici se présentent de puis- 
santes considérations , puisées dans l'organi- 
sation même du culte catholique. C'est une 
grande chose que ce culte : le but auquel il 
se rapporte est si précieux , qu'il lui fait par- 
donner ses exigences et ses gênes; car il faut 
bien admettre les compensations. Depuis sa 
fondation, il a absorbé la majeure partie de 
l'histoire, et une grande partie du sol même 
sur lequel il s'exerce. Maître de la vie^ hu- 
maine,, saisissant l'homme dans son berceau,' 
et ne le lâchant plus qu'à la descente de la 
tombe, s'appropriant une partie de son temps, 
commandant sur la table et la. couche de 
l'homme; frappait d'un caractère sacré et 
exclusif la terre qui le défraie, marquant d'un 
signe ineffaçable le ministre qui le dessert, et 
le retirant, pour ainsi dire, à l'humanité et 
a la société; possédant la meilleure partie de 
Thomme, l'àme, avec le pouvoir d'y infiltrer 
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des doctrines, des persuasions et des répu- 
gnances invincibles , exei ce par des mains in- 
dépendantes, s'élevant par une chaîne inter- 
rompue de degrés en degrés, jusqu'à un faite 
soutenu par les hommages de l'univers : un 
tel culte est , dans l'ordre purement humain^ 
et par rapport aux gou^ememens, une chose 
d'un grand poids , et c'est le ressentiment de 
ce poids qui en a détaché un grand nombre , 
et qui les a empêchés d'y revenir. Dans le 
fait, les États non catholiques jouissent d'une 
liberté et d'une facilité dans leur marche ^ 
dont sont privés les États catholiques. Par le 
catholicisme , les États se sont comme dou- 
blés; il y a eu un État dans l'État ; les délimi- 
tations réciproques ont échappé à toute la 
sagacité et à toutes les recherches des in- 
vestigateurs. Cette double existence dans le 
même État a allumé plus de querelles que la 
politique n'en a causéj-car une maison habitée, 
sans partage fi:ite , par deux propriétaires in- 
dépendans , n'a pu être uti séjour de paix : 
aussi la confusion y règne-t-elle encore, et 
chacun serait bien embarrassé de dire préci- 
sément où commence et où finit sa propriété. 

7 . . 
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Toute religion ayant pour objet les rapport» 
de l'homme à Dieu, ayant son* domaine en 
haut comme son origine , par sa nature est 
indépendante : le catholicisme, qui, de tous 
les cultes , est celui qui a donné à ces rap- 
ports le plus de dignité et les meilleures défi- 
nitions, doit aussi porter plus haut que tous 
les autres cultes, l'indépendance de ses mi- 
nistres. Les mains qui ouvrent et qui ferment 
les cieux j ne peuvent être liées sur la terre, ni 
par ses babitans. Propriétaire d'une juridic- 
tion invisible et inamovible, chacun de ses 
ministres est indépendant; et la collection de 
ces indépendances individuelles d'un même 
ordre , d'une même tendance et d'un même 
esprit, forme au sein de chaque État une masse 
compacte d'indépendance, qui s'étend non- 
seulement aux fonctions qui émanent du ca-^ 
ractère sacré , mais encore à l'occupation des 
postes possédés inamoviblement. De plus, 
cette milice a des chefs qui reçoivent directe- 
ment leur mission d'une puissance étrangère; 
et celle-ci jouit au plus haut degré de l'indé- 
pendance, car elle joint l'éclat delà souverai- 
neté à l'élévation et aux prestiges du pontificat 
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suprême d'un sacerdoce ^ racine des autt^s sa- 
cerdoces, autorité quia ses lois propres, qui 
les fait seule pour elle-même , qui ne rend 
compte à personne , et qui exerce la surveil- 
lance et le protectorat sur toute la corpora- 
tion. Tel est l'ordre du catholicisme; telle est 
son action dans les États qui l'admettent : la 
concordance des deux pouvoirs a été pour 
eux une espèce de pierre philosophale, à la 
recherche de laquelle on s'est vainement fa- 
tigué. De doctes écrits sur ces questions sur- 
chargent les rayons des bibliothèques, sans 
que jusqu'ici on en ait retiré de grands fruits. 
C'est à cela que l'Amérique catholique doit 
pourvoir , et c'est ce dont nous allons nous 
occuper aux chapitres suivans« 
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CHAPITRE VIII. 



Objet du concordat de F Amérique; parties 
contractantes. 



L'objet estrexcrcîce du culte catholique roJ 
main en Amérique; les parties sont : i^. une 
immense région ^ un monde entier; !2^ i^ 
chef de ce culte. Quelle est la position res-» 
pective des parties? L'une réside en Europe > 
dans le centre de cette contrée; l'autre au-de- 
là des merSy la vaste enveloppe de TOcéan de 
toute part la borde et la renferme. Que de- 
mande l'Amérique à Rome? Les moyens d'en- 
tretenir son culte régulièrement et facilement, 
dette demande est-elle religieuse, juste et 
modérée? Voyez... Existe-t-il entre Rome et 
l'Amérique quelque point de contact, quelque 
sujet, même possible, de contestation dans 
l'ordre temporel, tel qu'on en a vu souvent 
entre cette cour et les États européens; con- 
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testatioQS politiques qui ont donné naissance 
à plusieurs concordats? Assurément non.».. 
Louis XI sacrifia la pragmatique sanction à la 
condescendance de Rome pour ses prétentions 
sur le royaume de Naples; François P' subit 
le concordat de Léon X , pour se tirer du 
mauvais pas dans lequel il s'était engagé en 
Italie : dans ces deux cas^ le spirituel a payé 
pour le temporel. Quelquefois les rois de 
Fraiice faisaient saisir Avignon, soit pour in- 
timider Rome, âoit par représailles des griefs 
qu'ils avaient contre eux. Naples refusait la 
haquenée et faisait main^hasse sur Bénévent, 
toutes les fois qu'il était mécontent de Rome; 
à son tour Rome recourait à la spiritualité 
^ pour se venger des torts qu'elle disait avoir 
reçus dans la temporalité, et refusait l'insti- 
tution canonique aux évéques nommés par 
les souverains avec lesquels elle était en dis- 
cord. C'était un grand désordre , et malheu- 
reusement trop fréquent. Nousnousabstenons 
de remonter aux âges antérieurs, aux époques 
oÎL l'ignorance générale permettait à la seule 
puissance qui eut alors quelques lumières, des 
prétentions, enfansde l'enivrement du pou* 
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voir; ils sont loin , ces temps d'orgueil et de 
scandales^ qui ont laissé des souvenirs dont 
la religion se ressent encore , puisqu'ils lui ont 
enlevé k moitié de l'Europe : alors Rome do- 
minait l'univers par la crédulité^ et avec cette 
arme sacrée ^ elle traitait les rois tremblans 
comme leurs peuples, ainsi que Rome avait 
traité les rois abattus par ses armes. Depuis ce 
temps f ramenée par la civilisation générale à 
un rôle moins transcendant , et par là même 
plus conforme à la nature de son pouvoir^ 
Rome n'a pourtant pas cessé d'agirdans l'ordre 
politique ; elle s'en était fait le centre , et , de- 
puis le règne de Charles VIII jusqu'à celui de 
Lotus XIY , il n'est pas une page de l'histoire 
dans laquelle on ne trouve Rome mêlée au 
mouvement politique de l'Europe, et voulant 
•diriger là où elle ne pouvait plus dominer. 
Louis XIV fit ce qu'il put , et en cela il fut 
éclairé, quoique violent dans la forme , pour 
apprendre à Rome à se tenir renfermée dans 
ses remparts sacrés, en abandonnant le soin 
des affaires du monde à ceux que la nature 
des choses appelle à les gouverner. Depuis ce 
temps , l'Espagne et le Portugal sont à peu 
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près restés seuls sous la domination dé Rooiej 
et la raison géoiissalt que des souverains fussent 
obligés de postuler à Rome la permission de 
lever un décime sur leur clergé , ou de vendre 
un arpent de ses terres» Les clefs du trésor 
de llSspagne se trouvaient ainsi attachées aux 
clefs de saint Pierre^ et le prince des apôtres, 
sjârement fort étonné de sa puissance inat- 
tendue, partageait avec des princes le droit 
d'imposer leurs sujets. Mais rien de ces anti- 
ques difformités n'existe entre Rome et l'A- 
mérique ; c'est un pays tout neuf pour Rome; 
il n'a avec cette ville ni point de contact 
politique, ni corrélation quelconque hors de 
la spiritualités L'Amérique du sud est aussi 
étrangère à Rome, que de son côtç Test l'A- 
mérique du nord , de laquelle on peut dire 
avec vérité qu'elle ignore Rome, comme 
elle est ignorée d'elle; par conséquent , dans 
le concordat demandé , et. dans les rela-- 
ttons à venir, Rome et l'Amérique ne se 
touchent que dans les régions spirituelles, 
le terrain leur manquera également partout 
ailleurs. Ceci met une grande* et heureuse 
différence entre l'Amérique et l'Euro^ à 
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l'égard de Rome; et cette absence de tout 
intérêt politique permet à leurs relations de 
conserver le caractère qui leur est propre, 
la spiritualité , tandis qu'en Europe elles 
ont presque toujours été mêlées de tempora* 
lité , et par conséquent détournées de leur 
état naturel; au lieu qu'ici, l'Amérique est 
aussi indépendante de Rome , que Rome l'est 
de rAmérîque. Elles ne se rencontrent que 
dans les espaces du ciel; dans tout autre, 
elles restent étrangères l'une à Tautre. 
. Je me suis appesanti sur cet article^ parce 
que ce principe est essentiel à fixer. L'objet 
du concordat étant bien déterminé*, voyons 
maintenant quel est son sujet; c'est l'-dlf me'- 
rique... A ce nom , l'espace dans son immen- 
sité, et le temps dans sa marche progre$sive, 
se présentent à mes yeux; je vois de plus un 
éloignement prodigieux de Rome, et des in- 
commodités fort grandes pour parvenir jus- 
qu'à elle. Cet éloignement se double par la 
configuration de TAmérique, dont une moitié 
regarde l'Asie, et dont l'autre est tournée 
vers l'Europe ; par Cette configuration , il y a 
deiyc fois plus loin de Lima et de Gujaguit 
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à Rome, que de Carfacar à cette même 
ville. L'étendue de rAraériqué surpasse celle 
de l'Europe; dans certaines parties, ses terres 
ont une profondeur immense. Comment 
sortir de ces lieux recules pour venir sans 
cesse à Rome ? La nature a formé par les 
fleuves et par les montagnes des barrières in^- 
surmontables entre les diverses parties de TA- 
mérique. Les monts et les fleuves de l'Europe 
sont d'humbles collines et de maigres filets 
d'eau^encomparaisondeces chaînes démonta* 
gnes etde ces mers qui en tout sens traversent 
ou baignent l'Amérique ; comment entretenir 
des communications lointaines à travers.tant 
d'obstacles? En Europe, le passage des Alpes, 
avec tous les moyens créés par la civilisation , 
parait une grande affaire , c'est une incom- 
modité sensible ; que sera-ce pour ceux qui 
auront à franchir les Cordillîères et t Océan ^ 
à venir de l'intérieur des terres américaines et 
des bords de l'Amazone? Mais cette Amérique 
déjà si vaste sous les rapports de l'espace ne 
s'agrandit -elle pas encore sous ceux de la 
fécondité, mère de la population? Ce serait 
une grande erreur, une étrange méprise , que 
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de juger l'Ainérique à venir ptf rAmérique 
telle qu elle est aujounThui ^ par l'Amétique 
de notre âge. Elle ne fait que de naître à 
Tbabitation des bommes; à peine est-elle née 
à la civilisation ; mais voilà que déjà elle y 
entre à pleines voiles ^ forte de tous les moyens 
que celle-ci lui fournit pour se développer 
et pour prendre des accroissemens. N'en dou- 
tons points ils seront immenses, incalcula- 
bles, au-dessus de toutes les prévisions hu- 
maines. Eu effet, quelle terre renferme des 
principes de fécondité pareils, ou même ap- 
procbans de ceux que possède l'Amérique? 
Nil,, père nourricier de l'Egypte j Éridan^ 
orgueil de l'Italie; Gange, dont les eaux sa- 
crées épurent (i) et fécondent l'Inde; Sicile; 
mère de ces moissons que refusaient à Rome 



(i) On sait que les Indiens se lavent dans le Gange 
pour se purifier de leurs souillures. Se baigner dans 
le Gange est , pour un Indien , ce qu'aller à la Mecque 
est poui: un Mahométan. Dans l'Inde , on meurt une 
queue de vache à la maîlr; et, en Espagne, dans u^ 
habit de cordelier. 

Ovanas hominum mentes ! ô peclora cœca ! 
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tes terres changées en jid:xlins par jes maîtres 
voluptueux du monde , vous n'êtes que de 
faibles courans d'eau, que des plages sans 
fruits et sans verdure, auprès de ce que ren- 
ferme le sol vierge de l'Amérique, sous l'œil 
d'un soleil vivifiant, avec la profondeur de 
ses terres et la fraîcheur renaissante qu'entre- 
tiennent les mers qui baignent son sein (i). 



(i) Voyez ce que M. le baron deHiuhboldt dit du 
produit des terres au Mexique. Ses calculs moutren^t 
leur grande supenorité sur celles de l'Europe ; cepen« 
dant les terres du Mexique , qui est un haut plateau 
dépourvu d'eau , sont elles-mêmes bien infe'rieures à 
celles de l'Amérique méridionale, et surtout à celles 
des régions équinoxiales. La grande fertilité des terres 
se trouve toujours sur les bords des rivières et de la 
mer : plus les cours d'eau sont grands , plus les terres 
sont fertiles. L'Amérique du sud , dans sa plus grande 
étendue, présente des plaines immenses, arrosées 
par des milliers de rivières dont le plus grand nombre 
sont d'un fort grand volume. Ces plaines inhabitées, 
encore incultes , fournissent à la subsistance de mil* 
Uons d'animaux. Quand la culture se sera emparée 
de ce sol viei^e et inépuisable , fécondé à la fois par 
l'humidité et par le soleil des tropiques, il en sor* 
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Qaelle imagination peut suffire à représenter 
la richesse des productions que créeront ces 
puissantes influences ? Quel chifire pourra 
marquer le nombre des hommes qui s'ac- 
cumuleront dans ces régions sans bornes, 
comme sans crainte de fléchir sous le poids 
des besoins des habitans, ainsi qu'on le voit 
k la Chine et dans Tlndostan, sur lesquels, 
comme l'épée dé- Damoclès, la famine est 
toujours suspendue^ et menace du tombeau 
une partie des habitans. Oui, les siècles à 
venir seront témoins de ces prodiges; et, à 
l'égard de l'Amérique de ces temps , l'Europe 
paraîtra peuplée cqmme la Russie l'est à l'é- 
gard de l'Europp de nos jours. Or, voilà 
l'Amérique pour laquelle un concordat est 

I I II . . I '■ 

tira des récoltes d'uù produit qui nous parattraît fe^ 
buleux ; et il'est hors de doute que , dans einquante 
ans , T Amérique présentera le blé àV Europe, àmoins 
de S francs Vheclolitrè. Une grande révolution dans 
la culture et dans la fortune de l'Europe se prépare ^ 
et c'est rétablissement de la civilisation en Amérique 
qui en sera la cause. J'en avertis, et je fais des vœux 
pour que cet avertissement soit mieux entendu que 
ne l'ont été beaucoup d'autres. 
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à ÉEiire : eelui^cî s'étendra donc à un espace 
immense et à un nombre, infini d'hommes. 
Comptez-^les par les étoiles du firmament et 
par les grainsde sable des bords de l'Océan ( i ). 
C'e^ à cela qu'il s'agit de pourvoir, de ma- 
nière k n'être pas obligé de revenir sur h 
passé, et de remettre l'ouvrage sur l'enclume 
à chaque défectuosité qui s'y fera ressentir: 



(i) Franklin avait calciilé que la population de 
l'Amérique du nord, dans quatre-vingts ans > devait 
Relever à 120,000,000 d'hommes. Ses calculs n'em- 
brassaient pas la Louisiane, les Florides , et les nou- 
veaux États de l'Union. En population comme en 
commerce, le dernier million coûte moins à gagner 
que le premier écu et le premier homme. Quand leà 
États-Unis auroût 100,000,000 d'habitans, la popu- 
lation croissant dans une proportion géométrique, 
les derniers accroissemens dépasseront les premiers 
à l'infini. Dans ces contrées, il y a place pour tout. 
L'augmentation de la population, dans l'Amérique 
du sud , suivra un cours encore plus rapide , en raison 
de l'étendue, de la fertilité du sol, delà beauté du 
climat, et de l'abondance comme du volume des ri- 
vières ; car c'est toujours près d'elles que se montrent 
le plus de richesses et de population. 
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rAmërique doit trouver en el!e**-ménie les 
moyens de les redresser. En effet ^ comment 
supporter un joug tel que celui qui ferait la 
loi d'aller ^ du sein de ces terres américaines 
que nous ne contemplons sur la carte de géo- 
graphie que d'un çeil étonné, faire remon- 
ter à Rome le ressort religieux chaque fois 
qu'il serait faussé ou arrêté dans quelqu'une 
de ses parties? Oest comme si un habitant de 
Paris plaçait son horloger à Pékin. Il est de 
ces choses dont la simple exposition renferme 
la réfutation et la critique; et certes, celle 
qui nous occupe est bien de ce nombre. De 
plus, si l'Amérique est assujettie à l'intolé- 
rable obligation de recourir a Rome , n'a- 
t-elle pas un surcroit de douleurs à subir, par 
la manière dont les afiaires s'y traitent ? Là , 
c'est le temps qui les fait : le principe inva- 
riable de Rome est l'immobilité ; elle n'avance 
ni ne recule. Rome ne recule pas : telle est sa 
devise; c'était aussi celle des soldats romains. 
Ce système est sa nécessité : il n'est pas fait ex- 
près par elle, mai$ parla nature des choses; 
car une puissance d'opinion ne recule pas sans 
tomber; elle ne recule pas devant l'un, sans 
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devoir en faire autant devant tous ks autres. 
Mais ce qui est praticable envers TEurope^ 
Test-il de même à l'égard de l'Amérique? 
Elle était espagnole de * domination et de 
mœurs; Madrid était le seul canal par- le- 
quel elle communiquait avec Rome : la voilà 
républicaine^ partagée entre un grand nombre 
d'Etats traitant chacun par leurs organes 
propres, et prenant des accroissemens jour- 
naliers qui en renouvelleront la face. Avec 
le temps, Rome comptera plus de minis- 
tres américains dans ses murs , qu'elle n'en 
compte d'européens, comme on le verra en- 
core dans les cours qui vont se trouver rem- 
plies de représentans de l'Amérique. Dans ce 
nouveau mouvement d'un monde agissant 
sur Rome d'une manière encore inconnue 
d'elle, comment persévèrera-t-elle dans cette 
immobilité systématique, dans cette fixité 
répulsive , avec lesquelles elle se défend et se 
soutient en Europe , accoutumée au joug de 
ses pratiques? Mais ne voit-on pas tout de 
suite les résultats de l'emploi de cette force 
d'inertie^ et ce qui adviendra des dégoûts 
qu'elle ne peut manquer de produire? car on 
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ne veut pas des autorités pour empêcher^ 
mais pour aider et faciliter, pour mardief , 
et non pas pour paralyser ; et Tautœiîté qui se 
renfermerait dans un rôle stationnairè, et 
qai commettrait au temps le soin d'épuiser les 
affaires ( i ), ne tarderait-elle pas à se faire dé- 
laisser, comme antipathique à sa destination 
élémentaire. Quand une partie profite de cer- 
tains avantages inhéreus à une position qu elle 
a faite pour elle-même, dans la.vue d'amener 
une autre partie, à se soumettre par le senti-- 
ment des incommodités attachées au mai iitieu 
de ces mcmes avantages , alors la partie souf- 
frante est libérée à l'égard de la partie tortion- 
naire/ et qui abuse de sa position. Ainsi, au 

(i) Dans le cours de la négociation de Savoime, 
entre les cardinaux conseillers dé Pie YI et les en- 
voyés du concile dé Paris , le cardinal de JBayanne , 
qui jouait une espèce de rôle de conciliateur^ nous 
disait sans cesse : J^ous en avez plus obtenu dans un 
jour^ que vous rCen obtiendriez à Rome dans un an. 
Ses collègues répondaient à nos instances pour ter- 
mii^er : Lafuriafrancese, Si on les eût laissés faire, 
la restauration les aurait trouvés délibérant encore 
sur ce qui leur était proposé dq[Hiis trois ans. 
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cas OÙ Rôtttfe pretêndrah assujettir la lointaine 
Amétique à n'avoir de concordat, d'évêques, 
etdautres moyens d'entretenir son culte, qu'à 
dés conditions trèsonëretises pour elle, l'excès 
deis exigences suffirait pour rendre à rAftié- 
riqtie l'exercice de sa liberté propre, et pour 
légitimer son emploi. Alors, tous ses devoirs 
seraient remrplis , et ce serait à Rome à reni- 
plir les siens ; l'empire né lui a pas été donné 
pour elle seule , ni pour un exercice de fan- 
taisie, mais pour subvenir abondamment et 
facilement aiix besoins de la société à laquelle 
elle préside : après cela, si elle tonne, ful- 
mine, ses foudres iront se perdre dans l'espace 
qui séparé FAmérique d'elle ; quelquefois 
des. espaces moins étendus ont suffi pour 
les dissiper , et finalement des foudres qui 
n'atteignent que ceux qui en ont peur, ne 
sont pas fort redoutables. 

Nous voyons en Europe que depuis douze 
années la Suisse n'a pii parvenir à cimenter 
un concordat avec Rome ; Taccorddu royaume 
des.Pays-Bas avec elle, n'a pas'été plus vite. 
Des envoyés de l'Amérique se sont déjà pré- 
sentés aux portes de Rome, et n'ont rien ob- 

8 
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teiiu. Si les États d'Europe si voisins de Kome^ 
ont à subir une attente si prolongée et souvent 
sîdomtnageable^ si leurs négociateurs sou^ 
frent beaucoup des déplacemens auxquels ib 
«ont assujettis y que sera«K;e pour rAmerique, 
si Tapplicatioa des mêmes lenteurs lui est 
faite, s'il faut venir à Rome de Limande 
Mexico, du Chili, à travers les mers, iaous 
' d'autres lieux, au miHen d'antres boiounès et 
d'autres mo^rs? Eh quoi! la religion ne peut^ 
elle être exeroée sans ces effro jables surcbar-* 
ges ? On ne pourra pas être catholique en Ame* 
rique , sans une dépendance côntihuelhe de 
Rome , et calculée dans l'intérêt de son pdu-^ 
voir I Qu'en penserionsr^nbus , ai ce joug pesait 
sur nous , si , au lieu d'être Européens , nous 
étions Américains, si du ha'ùit des ConUlUèreâ 
ou des bords de VJlmawney nous avions à 
demander à Rome nos pasteurs et nos dis-* 
penses? En cela, notre rigorisme ti^it à notre 
voisinage de Rome; et, à la pkce des Améri- 
cains, nous sentirions, penserions et agirions 
comme les Américains sentent, pensent et 
auront le bon esprit d'agir. 
' Rome est bien le centre de la catholicité. 
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cela est vrai ; mais c'est de la caiÛuAicité pos*^ 
sible, et uonpas^efiective. Mie est catholique, 
c'est-^H-dire universelle par la vocation que 
tous eut reçue pour y entrer, et par la facilité 
qu'ils ont de ie faire. Rome est un temple 
toujours ouvert à qui veut s'unir k ellej 
elle invite , attend et reçoit, mais elle ne 
possède pas Funiversalité des liabitaus du. 
globe. €elui<Kn compte 670/>oo,ooo d'bom* 
mes, 4^0,000,000 sont encore idolâtres; bdle 
étoffe pour les missions, et mieux placées la 
qu'eu Europe. La cathd&îte ne s'étend qu'a 
1 10,000,000 d^homuQbes. Si ce nombre de su<*> 
jets donne déjà tant d'occupations à Rome, 
s'il lui rend si nécessaires les ajoumemens, 
les hésitations, qu'adviendrait-'il si kcatbo^ 
U^é s'étend|dt àloule la populationdu globe? 
Quoi I des milliards d'hommes viendraient 
de toutes les parties de l'univers se rattacher 
à un seul anneau placé au centre de l'Europe, 
vers lequel on n'arrive qu'avec de grandes 
incommodités ! Dix villes coimne Rome né 
suffiraient pas à cette clientèle; Rome des 
Papes l'emporterait sur Rome des Césars , et 
il fondrait pkts de ooqgréga^ions et de scribes 

8.. 
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des chancelleries^ que Romene cpmpta es 
sénateurs et dagens dans le cabinet des em- 
perei:Mrs. Que deviendrait le pouvoir dé tous 
les princes temporels bornés de toute part> 
vis--à->vis de cette monarchie universelle et 
consciencieuse? L'empire de Rome, sous ces 
deux formes 5 a tenu à deux choses, i"". au 
petit nombre des sujets, 2?. au bonheur 
de sa position. Elle est centrale en Europe, 
rapprochée du littoral nord de l'Afrique et 
du littoral oriental de l'Asie. Cette situation 
était admirable pour l'ancienne Rome ; elle 
a aussi parfaitement servi Rome moderne, 
tant que la population européenne n'était 
encore .très nombreuse que dans son voisi- 
nage. Alors elle pivotait pour ainsi dire au- 
tour de Rome; mais à mesure que cette po- 
pulation a pris de l'accroissement, et > s'est 
éloignée, ses liens avec Rome se sont relâchés; 
ils ont fini par se rompre, et il ne lui reste 
guère. de fidèles que dans les contrées qui 
l'avoisinent. La souveraineté des deux Rome 
n'a pu durer au loin ; tel est l'effet de la 
loi de nature, cette loi: qui attache la force 
d'un lien au rapprochement et sa faiblesse 
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à rëloignemeut. Rome gouverne par des. 
vicaires apostoliques quelques points isolés 
de l'Asie méridionale et de Tarchipel amé- 
ricain^ ainsi que la. petite catholicité de FÂ- 
mérique du nord; encore ces points ^ quoi- 
que peu exigeans^, en raison de leur petite 
population^ sont-*ils Bien pauvrement des- 
servis, et manquent* ils souvent de chef re- 
Ugieux. Que serait-ce si la Chine entière et 
le populeux Indostan étaient catholiques, 
s'il fallait envoyer des. évêques suivre les 
tartares errans dans les solitudes de l'Asie,., 
et s'il fallait que ceux-ci attendissent les cour 
sistoires et les préconisations? Combien de 
milliers d'évêques faudrait-il chaque année , 
combien de millions de dispenses et d'actes 
de la dateriè et de la pénitencerie? Faites l'ap- 
plication de cela à l'Amérique, et voyez si 
rien de ce qui subsiste entre Rome et l'Europe 
peut raisonnablement lui être imposé , avec 
les immenses différences qui en font des 
mondes étrangers l'un à l'autre. Le concordai 
de l'Amérique doit donc être un concordat 
américain, réglé sur tous les accidens propres 
à l'Amérique ,. et calculé d'après sa distance de 
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FEurope , sa coDfigtiritîon , n populatibn & 
Tenir ^ et rinuneose intérêt qu'a le carthoii*- 
cisme à ne pas laisser tomber de sa couronne 
celui de ses fleurons qvi est d^estiné à avoir 
le plus d'éclat. 
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CHAPITRE VIII. 



De Vàutorité des Conciles et de la Chancela 
lerie romaine ^ à l'égard de F Amérique. 

tiR t&mçs , dans sa marche continue, h 
monde, dans les changemens $iicces$i& qu'il 
subit, peuvent donner à tout ce qu'ils at- 
teignent ou renferoient une lace nouvelle » 
eréer de nouveaux rapports, et ^nir par ef- 
facer jusqu'aux traces d'une antiquité dont 
toute l'existence se composait d'élémens dif- 
fërens, ou détruits par le cours des âges* 
Théâtre mobile de ces vicissitudes, la terre 
ressemble à un tableau, qui, en se dérou- 
lant, présente une longue suite de scènes 
diverses; aafond de ces vicissitudes, rési- 
dent de profondes et salutaires révélations ,^ 
pour qui sait les y chercher. Ainsi )es lois, les 
mœurs, les goûts, les jouissances des âges 
déjà éloignes, ne se rapportent plusà ceux 
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de notre temps; ils sont sans application, et 
comme sans saveur pour nous. Ce qui est 
vrai pour Tordre civil et politique , Test aussi 
pour Tordre religieux administratif. Le culte, 
qui, dans le fond, ne doit affecter que Tin- 
tjérieur, dans son exercice affecte aussi i'ex- 
teneur; car il ne peut se passer de moyens 
d'action, soit dans Tordre moral, qui a be- 
soin de ministres et de lois pour régir ceux-ci, 
soit dans Tordre matériel, qui ne peut se 
passer non plus de temples et d'autres objets 
indispensables pour l'exercice du culte. H 
faut donc distinguer, dans le culte, ce qui est 
du dogme d'avec ce qui est simplement d'ad- 
ministration ou de disdj^ne. Ce sont des 
choses fort distinctes, et qu'il faut bien se gar- 
der de confondre. 

Quel que soit le nombre des sectateurs d'un 
culte , quels que soient l'espace qu'il occupe 
et les distances qui séparent ses adhérens , le 
dogme ne peut différer ni entre les lieux ni 
entre les hommes : autrement, ils ne seraient 
pas de la même religion. La croyance, n'im-? 
pose pas plus de gènes dans ua lieu que dans 
un autre lieu , au loin qu^auprès^ dans le gra,nd 
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nombre que dans le petit, dans un climat plu- 
tôt que dans un autre climat; Caria croyance 
tient à une action morale , à une opération de 
l'esprit, dans laquelle l'action de l'un est en- 
tièremeat séparée de celle de l'autre , échappe 
non-seulement à sa dépendance, mais en- 
core à sa vue, et n'impose pas dé devoirs à ce- 
lui-ci eu raison de la persuasion de celui-là. 
Ainsi les croyances de Paris et de Rome lais- 
sent à Lima, à Mexico, la pleine et entière 
iodépendance de leurs croyances; la diffé- 
rence ou la. ressemblance de ces persuasions 
viennent du choix libre et spontané que cha- 
cune a cru devoir en faire. Mais il est loin 
d'en être de même pour l'administration d'un 
culte semblable, commun entre deux par- 
ties; car l'admipistration du ailte admis à 
Mexico, par exemple, peut dépendre de ce 
qui fait loi à Rome et à Madrid, et de ce qui 
a été fait par ces deux cités et pour elles. Là, 
il y. a des liens, et une sujétion dont le culte, 
comme croyance, est a^frisinchi. 

Faisons l'application de ces principes à la 
question qui nous occupe. 
^ La même foi doit unir tous les catholiques . 
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Sortir du do^6 reçu par la Gfttbolictlé ^ c'est 
sortir de FÉglis^ catholique et passer k un 
autre culte. Coiainie toute société bi^i orga-- 
nisëe^ et je n*en connais pas de mieux or-« 
donnée dans son ensemble que la société- 
catholique , l^Êglîse doit posséder une juri*-^ 
diction supérieure, un tribunal qui juge en. 
en dernier ressort; et ce tribunal indispen-- 
sable se trouve dans le sein même de TÊglise: 
Ce sont les conciles généraux. Ui apparaît , 
dans toute sa solennité le grand conseil de 
la catholicité, réunissant en lui tous les pou* 
voirs de celle-ci > représentant toutes ses par- 
ties et toutes ses pensées , dépositaire des 
promesses de durée faites par son fondateur,^ 
interprète suprême, définitif et irréfragable 
des divins oracles. L'adulation a attribué aust 
Papes le privilège surnaturel de TiniaiUibi*^ 
lité, l'ambition a accepté ce titre flatteur; 
par la nature des choses^ il ne peut apparte-^ 
nir qu'à l'Église réunie en assemblée générale* 
Dites, à qui rinfaillilnlité sied-' elle mieux y, 
à là société tout entière > ou bien à un de, ses. 
membres y tout élevé que soit le poste qii'il- 
occupe? C'est faire de r%lise une monarchie 
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de rOrienty et elle est utte monardbite tétnH- 
|>érée/ et la pitis teinpérée de toutes les mOi- 
narchies : car les rois n'ont pas de supëriétiUSy 
pas de juges ^ pèmt de dépositioii h craindre; 
au Ueu que les coodles généraux exêrccàcit leur 
supériorité sur lesPapes /en les jugeant et les 
^posant y comme le montre Tfaisldir^de FÉ- 
glîse, tandis que les Papes n'ont pas cassé les 
conciles genoux. Plusieurs Papes sont tom- 
bés ; les conciles généraux sont restés debout, 
comme cette pierre angulaire sur laquelle 
FÉglise même a été fondée : base solide, et 
qu'un étrê £âilde et borné, tel qu'est Tfaot^me, 
est impuissant à fournir. Dans l'ordre dés 
pouYCnrs religieux, la juridiction s'arrête et 
finit au concile gâiéral i Ik est la bonde ^ la 
dernière limite. Lé pouvoir papal' peut être 
dépassé , il l'est par le ccmcile : le pouTX>ir de 
celuiKîi, dépassant tous les autres, ne peut 
être surpassé par aucun autre; il les domine 
tous* Aussi son autorité en matière de foi 
fait-*eUe le dogme , et le fixe : il faut le suivre 
ou sortir de rÉglise. L'analhème, le glaitequi 
en retranche, est attaché à chacune des déci- 
sions doctrinales des conciks généraux; et. 
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dans cette sphère, leur parole, les qracles qu'ils 
prononcent, comme celle dti divin maître, ne 
souffrent pas le retranchementd'un iota. Mais 
cette autorité jusque là si puissante , rivale de 
celle du ciel même , s'arrête à ce point : la li- 
berté renaît quand il s'agit de discipliné , d'u« 
sages ou d'administration. Cest assez de gênes 
pour l'homme que celles de la croyance : pour 
sa conduite , il faut plus de liberté et des liens 
plus relâchés; c'est ce que l'Église a encore 
fort bien entendu , et, pour satisfaire à tout, 
elle a mis sur le niveau des dogmes , quant à 
la nécessité de l'observance, la discipline gé- 
nérale, en abandonnant à chaque Église ses 
usages particuliers. Ainsi le concile de La- 
tran a rendu de nécessité de salut la commu- 
nion pascale et la confession annuelle ; ainsi 
la communion sous une seule espèce a été 
prescrite aux catholiques; ainsi il est de foi 
qu'il y a dans l'Église un centre d'unité, que 
ce centre est le siège de saint Pierre ; qu'à lui 
appartient un degré supérieur d'honneui^ 
et de juridiction*. Mais la forme et les degrés 
de cette juridiction n'ont pas été réglés et dé- 
finis par les conciles généraux; ils ont varié 
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sur ses degrés dû pouvoir et sur ses formes x 
ainsi ^ pendant quinze cents ans, lés évêque& 
ont été institués canoniquemmeat ^ sans le 
concours direct dès Papes. L episcopat se rat- 
tachait à lui par un simple acte de respect 
dont la forme à varié, doQt lestrois ou quatre 
premiers siècles n'ont pas^ conservé une tra- 
dition certaine et uniforme; et l'on ne voit 
pas que Fépiscopat se soit soutenu , par Ik , ni 
avec moins de légitimité ni avec moins de 
sainteté, car ces temps sont ceux des beaux 
âges de FÉglise. ' 

Les distiactions sur l'autorité des conciles 
ne suffisent pas pour compléter la va^te théo- 
rie qui embrasse la totalité de cette question. 
L'homme est le sujet des religions , mais il 
en est aussi l'objet; il ue les fait points mais 
elles sont faites pour être pratiquées par lui. 
Il faut donc qu'elles soient à son usage^ c'est- 
à-dire praticables; car que serait une reli- 
gion impraticable? Comment^ du lieu d'où 
découle tout don parfait, du sein de la lu- 
mière^ de la bonté infinie, de l'inépuisable 
charité, descendraient des exigences impra- 
ticables , des gènes écrasantes pour la faible 
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bumaaité> dans Texercice de Umtœ q^'ily 
a de plus nécessaire et de ce qui doit être Le 
pii]3 doux y l'hoaunage de l'honmie à la Dif* 
vinité? Le supposer, c'est outrager le del: 
il y a plus, uu par^ culte se détruirait lui* 
même , et commettrait , s'il est permis d'ainsi 
parler, un véritable suicide* Voyez sil^lise 
aumit pu se soutenir avec la disdpliuedes pre* 
miers temps : les haiiiw, les ciliées» les jeànes, 
les flagdUatioas ne sosit pas les âémens ofdi«* 
naires des sociétés ; aussi se sont-*ils retira 
et relégués dans les couvens, et le monde 
ne peut pas se régir coitime un oonvent. 

Les sociétés ont bien le pouvoir de decer*- 
ner sur elles«-mémes «t pour elles-^mèmes; 
mais elles le font d après ce qu'elles voient, 
ce qu'elles ccMmatssent , et les hesoûia qui 
les portent à prendre ces réscdutions ; mais^ 
lo»rsquê des dbangemens inattendus , irès 
vastes, impossibles à prévoir cornooe à em-* 
pêcher, Oiut lieu , c'est à la sagesse des so- 
ciétés à pourvoir à cette nouvelle situatum. 
Alors elles ne font qu'une application diffî*- 
rente du même pouvoir dixigé vers l^ même 
but , le pbis grand avantage de la société. 
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On ne peut errer en partant de ce principe. 
Les conciles n'ont pas fait k Géographie, 
ils n'ont pas découvert l'Amérique , ils n'ont 
pas préru sa révolution. }l iaut le recon- 
naître, depuis le schisme des Grecs ^ les con* 
ctles sont p de fait, des conciles purement 
européens; ils ne présentent jdus cette réu* 
nioin des évêques des trpis parties du mcmde 
alors connu, qui paraissaient dansles anciens 
conciles : on n'y voit plus que des évêques 
européens. A Constance, à Trente, l'épiscopat 
eitiropéen a seul paru : encore, peut-on dire, 
tout vénérable qu'il soit, le concile Je Trente, 
vers la fin , ressemUait à un concile italien. 
Les autves prélats £attigués d'une longue ab- 
sence de la patrie et de leurs si^[es , s'étaient 
retirés ; les Italiens, familiarisés avec leclimat, 
les meeors, le langage de l'Italie, entretenus, 
pour la plupart » parla cour de Rome , étaient 
nestés {Nresqoe seuls. C'est ce que voulait 
Rome. Si ce concile a fait des règleraenspour 
l'iEkStitution canonique, s'il a attribué au Pape 
ce qui, pendant quinae siècles ,. a appartenu 
aux Églises diois chaque contrée, sans s'ar- 
rêter à la nature de ce règlement, et ce n'est 
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pas ici le lieu de son examen, quoique de 
discipline générale y ce règlement est-il obli- 
gatoire pour rAmériqne, c'est-à-dire, lui 
est^-il applicable ? car, suivant la justice et la 
raison, œqui est impraticable, panlàméme 
n'oblige pas. Il faut donc, dans cdte. ques- 
tion, rereqir à Texamen de la possîbiUtëy et 
la décider par elle. Dans les.afiaîrest civiles, 
beaucoup de cbosesi se diécide^^ psuiupe-en- 
quête de commodo et fiico??|/?K¥feurIfiy elle 
n'e^t, pas mpixis^nécesiiaji^, et n& ^emtipais 
moins décisivç. JJ.en est. 4n,fQêiDeippilr' les 
formalités ep us^^â Roqie^^.^l^qiiii s0ntÂ>rt 
onéreuses pour: ceiw qiii wt-^^ traifer^dàns 
cette cour. Qui a fait les ;règles de elmncel-* 
lerie romaine? avec le qoncQprg des; inté- 
ressés ou bien sans eux? Çç que d'aitfvfis^ont 
établi, est-il obligatoire, et ju$q^là q^iel point? 
Quand de très grands changemens» survien- 
nent, les formalités ne dpiyent-ellf^ pas se 
modifier d'après eux? Alors, à cjmr.efs\,-<e à 
céder, à elles, ou bien à eux? Les formalités 
ne sont-elles pas abrogées par la survenance 
de ces changemens , comme, pour les lois.cî-* 
viles ou politiques I l'abrogation est djp droit 
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après les changemens qui rendent les lois 
inexécutables. '. - 

Dans la cause actuelle^ il faut donc recher- 
cher si les règlemens du concile de Trente 
et les fonnalités' romaines sont applicables à 
l'Amérique y telle qu'elle existe aujourd'hui, 
et telle que le temps la fera... Or, qu'était 
l!Amérique à l'époque du concile de Trente? 
qui stipulait pour elle? qui la connaissait, 
et par qui était-elle habitée ? Si la Chine et 
rindostan s'attachaient tout k coup à l'Église 
catholique, le concile de Trente, dans cette 
partie de la discipline, devrait^ il leur être 
appliqué, indépendamment de toutes les cir- 
constances personnelles qui en commande-^ 
raient la modification? Si ce concile, éclairé 
de l'esprit d'en haut, comme il l'a été, eût 
connu , eût prévu ces changemens , il eût 
décerné ce qui était devenu nécessaire, il 
eût fait pour l'Amérique ce ' qui était bon 
pour l'Amérique, comme il a fait pour l'Eu- 
rope ce qui convenait à l'Europe et satisfai- 
sait à ses besoins. Raisonner ainsi, c'est t*endre 
hommage à la sagesse prévoyante de l'É- 
glise; et* loin d'affaiblir l'autorité de Rome, 

9 
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c'e^t )é fortifie»' par la* joiictîpii àe t4»BteJa 
force que là raiMii porte ayee elàe, i^t^ ^n 
defûiei' résultat ^ c^est la nisim qm ^uvorae 
le monde. ' ^ - .. . 

A répocpie éa eoucSe de TmMey^wke 
faible Kiéur ^dfe£mît enco^ l^Aménque^rdUé 
n^appâ|âl$6afit iphk moitié snr ]a> fleèn^hdtt 
monde : le jl>up n'ëlaît pas* kré eiriièremeBt 
sur elle. Le rèî d%spagne«eid élaîl (fca^vo* 
présentant en Europe;* à Linui^rà llll9^îcQi>..il 
était une espèce de vice-^coi «lu' Pap«.{rJCils 
concile a fart des' fèglemifns «dsdplÎBawrAs 
pour ce qu'il voyait et oê qail ^aonnaimii; 
son îMentîon n'a pn^ tomfaet qilertsuc <e>ipt 
tombait s6us ses* 'yeux* :• m^m:^ àmàn^ iMi^- 
naissances; il eût âdt attAremenlL -lUei «japém» 
raisonnentent s'applique' à i» oQukr ids Itoiiim^ 
elle n'a connu ^e ie» roi dSbpagn^rm^ilive 
de PAmériquev stipalant poitr dfe 9it;JSUT 
rope. L'Amérique aljDiHctaib nnr tnfnçmv i^u 
nom duquel stipulait xm^tateury (doittfleirûW'^ 
trats étaient obligatoij^a pour sop * pufHite); 
mais la miuOrît^ de FAméiique^ prîs^fin f 
eHe est majeure etTiiâle? elle ëtaitim|6tfery 
elle est reinô ; ' ellei était monarchique f ^ elle 
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est répnblicfue; elle était sous la main d'ufr 
maître unique^ elle est partagée en sept 
grandes répixbliçpes ^ tpn ne reconnaissent 
plus d'antres autorités qpe celles qui éniaiient 
d^Ues et quî résident sur lenr propre soL 
Gomment applvifaer ou^ maintenir Fancien 
ordre de choses religieux à un ofdre si diSé^ 
pent? alors Fnn avait été Êdt pour l'autre; 
<Aais quand Yvm eâst si* complètement changé^ 
par quel prestige pourrait -cm maintenir 
Fautre? N^est^ce pas là un dfe ces cas de 
force mâjeute qui annulent tourtes les lois 
faines en dehors de ces nouvelleb circons*-. 
fances> en^ les laissant sans appiic^Ltioû pos-* 
sible et sans la faculté d'applaeadon? A quoi 
servent les* lois ^ à quoi répondent^lïes ? hds 
lois ne sont pas &i(es pour, empêcher l'ac-' 
tion , mais^ pour la régulariser ; et qiiandi 
eHes ne sont plus que dies empébhémens^ la> 
raison , tribunal supérieur et définitif dàn^r 
Fhumanitéyles décla^ nulles;, car elle n'ad^ 
met ni ce qui nuit , mais ce qui sert ; ni ce qui- 
a cessé de servir, mais ce qui est propre à ser- 
vir encore. A l'aide de cette raison , et sous 
ses auspices , jetons un coup d'œil sur ce qui 

9- 
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se passe à Rome. Elle procède atéc une ex- 
trême lenteur ; les Papes sont , en général, 
choisis parmi des hommes avancés en âge ; on 
ne voit gùéife de Léon X occupant à ^5 ans la 
chaire pontificale. Les préconisatibns épîs^ 
copales* sont faites à des époques réglées : 
elles sont précédées d'un grand nomBré de 
formalités ; celles-ci se renouvellent â cha- 
que' pautatîon de siège, et le même préliat 
peut y être assujetti plusieurs fois. Avec l*àc- 
croissement de sa population, TAftiérique ne 
peut manquer d'établir un nombre très con- 
sidérable de sièges épiscopaux. Be la , le be- 
soin d'un très grand nombre de bulles : voici 
ce qui va s'ensuivre. Des évéques sont nôrn^ 
mes en Amérique, ils s'adressent à Rome; le 
Pape est malade, il est mort.... le concïâvte 
tient six mois, un an. De leur côte ^ les évê- 
q^aes sont choisis parmi des hommes âgés. 
L'Amérique est un climat meurtrier dansf un 
grand nombre de ses parties : l'évêqûé hoifthié 
meurt pendant le temps du conclave ,'dkhs 
l'iAtervalle d'un consistoire au consistoire sùî- 
vaut ; pendant qu'on préconise à Rome cet 
évéque, on l'enterre en Amérique : tout iast à 
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recommencer. U en est de même encore de 
Ift translation d'un siège à un autre :.en Eu- 
rope^ cet ordre de choses est gênant; pour 
^'Amérique ^ il serait. intoléra})lè. Donc il ne 
peut exister, donc, si l'on veut ïe maintenir, 
la raison ordonne de s'en affranchir. 

Ainsi disparaissent devant l'ordre rationnel 
biçn entendu, une multitude de diiEcultés 
que l'on rencontre, ou que l'intérêt place 
dans les affaires; cet ordre rationnel agit 
dans les questions religieuses avec la même 
eiScacité qu'il le fait dans toutes les autres. 
La vérité , cherchée de bonne foi , et présen^^ 
tée au tribunal, de la raison, jjouit de tous ses 
privilèges. Jusqu'ici qn a obéi à l'usage per-r 
i^icieux de faire de ces questions une; affaire de 
|)olémique obscure^ assommante par un en- 
tassement scientifique de tout ce que recèle 
le sein poudreux des livres. Eh, de grâce, 
k quoi servent tous ces livres , que prouv.ent- 
ilSjç a quoi se rapportent-ils ? Comme quel- 
ques mots de raison dispensent de leur pro- 
lixe ennui, et décident bieù plus sûrement ! 
, Par exemple , livrez cette question à la dis- 
cussion des docteurs : vous allez voir quels. 
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flots d'érudition et de citations vont couler; 
mais après eux^ quels débats^ quelle incer*- 
titude^ et quelles ténèbres! Rapportez cette 
même question dans le domaine rationnel: 
vous y trouverez , au lieu d'un fatras d'éru- 
dition , trois idées sîm{deSy telles que celles 
du temps y de l'éloignement et de l'espace, 
auxquels il faut ajouter la révolution de l'A-- 
mérique ; et ^ à l'aide de ces seuls mots^ vous 
arriverez^ sans fatigue et sans obseurîté^ à 
une solution claire ^ pleine et décisive { la 
clarté restera dans l'esprit^ avec la convic-*- 
tion, sa compagne inséparable; c'est ce qui 
a lieu k l'égard de la question que nous ve^ 
nous de traiter. 
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L'ancienne Rome commandait; ses paroles 
étaient hautes et Ëères , don langage éf aitoe-*- 
lui du pouvoir; toujours elle s'exprimait 

. comme si elle vendait le champ d'Ânnibal ; 
le fond de sa langue semblait lui avoir été 

^ enseigné par le poète qui lui avait dit : 

Tïi regere imperio populos^ Romane, mémento ; 
Uœ tibi erunt artes. 

Pendant un long cours de siècles^ Rome 
religieuse n'a pas parlé avec moins de hauteur 
et d'empire; que dis-je? qu'étaient les pa- 
roles de l'ancienne Rome en comparaison de 
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celles ^e k nouvelle ? Iji pi^çmii^|;e r^jxy.ef^t 
les trônçi^^ k la ,pomtp . d^e l'fip^f^, ,K ?RQOftcle 
les. ébranlait d'un swl mpt, Ge^^)^^^Qrçait 
son e^ipfpjre sur les^ pçiiples pqt^ des çpmpiçtefi 
cnerpment achetées; cpUç-ci^j par U^veyjuda 
<|uelc[ues paroles e^ formules^ Le; sqqat,pr^-v 
parait par de longes intrigue^ ^^^^^alilçipi 
des sujets avec le? princes; Ip. V^tjiç^i^ pfifi;f.yait 
les pe.u|^es du contact i^épç.^e^st^pfya^fKJLps^ 
et les retraRchait delà $ocpieté.dpA|:^il^.^t%i?ft^ 
les chefs j ,et, pour» tp^t coi^lf^r^^/r eq^j^, 
parallèle de H nou\;elie Rom^ , avec, i^cjui, ^^ 
l'ancieni^e , la surpas^ , eu, ^méfi, .qomipc^'je^, 
etendij[e. Jamais Rom^ uç, ppyte ladpilM^Tt^ 
tion au point de déçlarçr. dos cojnlpcé^ eijLlii^fp^ , 
apgi^îses à son domaine ou tTiI)^tiaires,|i^(Spn, 
trésor, aii noça d une de^ dîvisnites. pqup^f » 
dans spn Çapitolcj, comm^ Ropt^i^^.p^^^ 4|. 
déclaré l'Irlande domaine de sgi^t^Pjer^ra^ ^t . 
l'A^ngiçterre tributaire de |Çe i^êiueîfipçtrç,.» 
Mais d'ai|tf es temps sont veçusj et ^yçc eux» 
la nécessité 4^ changer dçjang^e ; J^ r^içou. 
universelle, dans sc^s prpgrçs jo^rnaliei;?^ #f^». ? 
admettait plus a^aut^e,. j^insi, à,uu U^l^ge^: 
hautain, dpnainateur, Roine , ramenée pair 
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les progrès de cette raison, dans ses limites 
naturelles^ d'bù'éllé n'aurait jamais dû sortir, 
a substitué un langage abondant eh paroles 
affectueuses, cérëmonîéusës ; toujours elle dit 
que ses entrailles sont émues, que ses bras 
sont Ouverts ,*que le sein de ses miséricordes 
et de sa tnansuétude attend ceux qui veulent 
s'yjetér.Les bénédictions coulentdesabbûchej 
k paternité n'a rien de plus tendre , la bien- 
veillance ne connaît pas de plus vifs empres- 
semens; Mais quand il faut venir à la conclu- 
sion, c'est autre chbse : la se ttouve la bar- 
rière dtès longueurs interminables; là, sont 
des séiîès de filières formalistes qu'il: faut 
épuîséi*^' et dieè cohortes d'agens dont Tins- 
tructiôti,*P6bcupation et là fortune routent 
et poftètit sùrïa tonnàîssance et Tobservatiori 
de ces formalité^. Voila ce qui attend à Rome 
ceux qui ont à traiter avec elle ; c^est lé pays de 
la terre dans lequel l'on peut être à la fois ïe 
plus caressé , le plus coiàplimenté et le moins 
avaiïcé: "Cek est "dans* la nature dû pouvoir 
de Rômè ; 'âùést be 'feiut-îï^ pas lui en faîrç 
un crîriïé, 'èar ce' setiait îlai dèmariâer liaison 
d'étrte ce qti*elle est*. Comme son pouvoir 
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niâ»qii€*âe force^ àU y smpplëe |iar.ia foofey 
^ i'eyél d« bttUes couleai^lVsxigvûle'dQipoiif' 
vàit rédt. S^^rea Rome.de cesfoitàeàVM^iie 
lui testem*441 de pouvoir efiectif ? Vaj^e^ ic^ 
<}u'eUe est pour lesMU^oniiait«& cpii onioeœé 
de ta suivre. De pli»i^ Rome étant beirfictiiip 
mieux poui^ue de richesses spiritaeUesi q«^ 
de riehe^es tettiporéUes, ses a^j^enftëtahl iftès» 
nombreux et peti Mconitiiodé& des bièssidè 
la fortuue , il s'ensuit ^e kur entreiîfitt 
porte sur rob^trance et la inulttpUcît& deà 
formalités. Une partie de ftooie dt de la 
chanoeUerie ecclésiastique et des ëtitangers 
attirés k Rome par les affaires reb'gieu8e»«^i A 
proprement parler^ Rome fut loag^teanf^ths 
greffe religieux de ruoivars. L'histoire -api*- 
prend quel était le nombre ou plutôt l'arantée 
de ces agens qui, sous mille titres^ exploitaient 
l'Europe au profit de Rome. C'était dans ce 
trésor que les Papes , depuis le neuvième 
siècle jusqu'au dix-septièmé « puisaient les 
moyens de guerre et d'autres actes de spuve- 
raineté qu'ils ont exercQS pendant ce temps ; 
c'est ce qyi pourvoyait au luxe de la cour 
romaine et à celui des monumens.que les 
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Papes oot él^Te&nCiettecbargedev^Kuiis intor 
lévàble révok^ l' AUemog w^ Yhu^^^n^ ^t k 
iiorddei'£uropQ(i)« QuOiq^i^ oiîew^ défen- 
due, la France aduirà B9v^tt {beaucoup de 
ces exsiçtim$s^ et IsB r^^sbm li^Sc p^rlemeus 
sont plains de doléances suf répmseœeuE 
qu'elles G«asai^t au rojamue» Mais si , d'un 
çôlé, Rome ^ descendue de ces hauteurs 
d'où «Ue parlait jsi fièi ement au monde ^ d'iui 
auti^ oôté> toujaurs fîdèle à l'esprit inué 
dans le 'berceau du peup]e«-roi, elle a gravé 
en tète de sesaotes lemQt^râcei Avec Rome 
tout est concession, octroi j elle accorde, mais 
elle ne doit pas; à son é^ard> on est toujours 
impétrant à titre gmtuit; à ses yeux, on ne 
se présente qu'en état de postulation.. L^ 
actes indispeiQ^aUes de la juridiction sontin-^ 
titulés gi4cesf Je plu$ solemnel et Iç plua nér 



(i) On peut appliquer à ces temps de'sastreux , 
qui heureusement sont loin cje nous , ce que dit îc 
paysan du Danube r ' 

Rien ac suffit aux cens ^ni nous viennent de Rome: 

La lene et le travail de Phomme 
Foitit pour ItfsasAonvir des fîiforta.dttpf^rUns. . » 
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çe$f|^im ô^rtoix^, n&stitijtion épiscopak, n'a 
P^ "^t^^pé À <^ caractère , at Ust succeôseiMs 
.(}^,a|i6lT|9B lisent en tête de leuc titre- épîs»- 
cojnl^ <]ifi'ils sont éyéq\ies par la gràoe 4e 
Rome^ Ami. lieux où, par un abus inexpit*- 
cable, le6 princes ont besoin du consenter 
ment de Rome pour percevoir des tiribitts 
sUr les propriétés du elergé , ou pour* disposer 
de quelques-unes de leurs parties^ la permis 
^on 4y toucher porte le même intitula, signe 
de domination d'un c6té et de d^ndanôe 
de l'autre* Comment tout cet. appareil, iila 
fois cérémonieux et impérieux , ttmjodmcûn- 
sommateur du temps , pourrait-^il s'armng^ 
a^ec le nouvel ordre de l'Amérique? 0» fient 
le. concevoir pour FÂmérique encore e^pi- 
gnole; mais, pour l'Amérique J^bm €)t in<^ 
dép^dante, il y a d'autre calcmls à.&ire. 
VAméffique espagmoJi^ était ré^e parler 1ms 
et les usa^s de TËspagne ; celle^ avait porté 
en Amérique ce qui existait cb^^^^lle.; Lit di- 
rection de l'Amérique n'appartenait pas à elle- 
même , elle la recevait d ailleurs ; sa popula- 
tion était faible , elle sera innpml^rable : «rien 
ne sçi rapppntq donc , daq^. spnif?J;.^u.Ye^A> 
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4^ rsQÀ ëtet ancien: Ses relations avec Rttmê se 

^i^ie88efft£neiitdotie de ce renouvéHëmeht înr- 

«egral de son existence; et id Ikiqtiêstîôn 

i^ènlre de uotEveau dans Vot&ve taitlbmiél\, et 

sié<{MSfl6ut daoâ ces^ mots Bieti^sîititiles r'Ztk 

peuplé républienih, américàifi; Ubre, ininùtn- 

'bràbie, peM4l être régi comme' ùh peuple 

pBuimmbreiut et sujet du foi iifEipàgnê ? 

On Tie verra pas les républiques aiméricairtès 

s'^resfier^ à Rome pour légaliser la' demande 

à0 »<)ueK}Ms décimes sur le dex^gé ; 'èornihe 

é^ a' lien à Tégard de» roi^ d'Espagiië ; icjùi , 

Qû »eeltf , rcteemblent aux aiieièiis *r6isr tté- 

tressiteuTt de TAnglefferre, que l*liisto5re noaîs 

pf^edié, pendanlf plusieurs siècles y postu- 

iaçit uû certain nom toe de subëidésf àuprèk 

d^s paiieitfeaSy que, très souvent, 'ils trou^ 

vaient aussi revécbes sur le fait de llargeàit, 

qu'ils* étaiient aecomniodans , et , * pour aïn^ 

dire,'Coralatis, §ur les points leis plus graves 

ée la* législation ^nérale (i). 

(i) âume , avec sa sagacité ordinaire , a fort bien 
rendu compte de ce contraste. AUjbûrdhui, c'est 
tôhtïccdnttaïre î TAngléterré accorde les'nA/f/'flrA- 
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k sa nalare réntaMei a iixlixMbuit iw luei}*- 
leur ordre de dboseft <fm, àkiâàîs^ assote 
le sctvioe' d» FÉtat et sauve Flmanctat tdb la 
conroxÊoe y elle agim de mène sw V^AmétîÊfue, 



presque sans y regarder; elle opposerait la plus ferme 
résistance à la plus légère violation de ses libertés , 
surtout à celle de la presse. Ce changement est 
Tœuvre die la civilisation : elle a stppris aiïi hommes 
que les principe» sociaux valent mieux que l'argent , 
et que les peuples ne peiivtnt ^k» dé£eiid«e leur 
boarse q^uaniLils ont laissé mettre la main sur leurs 
libertés. Un peuple libre par les vrais principes so- 
ciaux, reste toujours maître de son trésor, au lieu 
qu'un peuple qui ne jouit que d^une liberté con- 
cédée ou mal combinée , quand il a lâché là clef dé 
son trésor, court grand risque de ne pouvoir jamais 
la reprendre. Voyez ce qui est arrivé dans tous les 
États de l'Europe depuis Vannée tSoo. La perte des 
libertés publiques date, pour tous, à peu près de 
cette époque, -et peut être rapportée à Tabolition 
des franchises espagnoles par Charles^umt, après 
la guerre ^des communes de Castille. Cj^ose remar- 
quable : la Russie n'a été autocratisée que depuis ce 
temps; car alors les czars disaient dans: leurs édits , 
jdu consentement dfis boyards, comme les autres rois 
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ék rendm Jes lUsa^dsiAe ft^Bi^ , importés cfeez 
elle pan r£s(tegil6^ tout^«feit*8eifia.$tg|iifica* 
ticiBrjdaiisrâa iicniYiiiUe ascisteoed. G«t a»tM|ue 
ir^perloiffe psiiinuMfiterencQtë (ptelquHexnp» 
«n!oli}iet de imm^cm^ et çoHttii^ ub cutoe*^ 
pour les Espagnols (TËurope^ mais il ne sera 
plus rien pour les Américaîh». Déjà même 
Rome a pu pressentir le sort qui, avec le temps, 
attend son empire^ en Espagne; elle n'a pas 
dû.avibUer les d'^randa, le$ Campomanès^ 
\m JFïômda, JRianca. Ils peuvent avoir des 
suèceésetfTà. Si< Jlome montre tant d^éloigne- 
itfeiif pour les' mâtitutions à donner à l'Es- 
pagne, îl eslùatùrel de pensef qu'elle les juge 
incompatibles avec son empire sur cette con- 
trée f et q^e ç'çs* ce qui lui inspire tant d'aver- 



4f . r^iv:opç 4i^^iit dç Içur côté, du consentement 
dç iiQsbq^ron^y prélat^* Madame de Staël a eu raison 
de djj^ei.^^ ce n'était pas la liberté^ qui était nou-* 
vellfs en Europe, niais le despotisme. Il est évident 
pour qui a lu Tbistoire de l'Europe, que k liberté 
y est l'a^înée du despotisme. La civilisation travaille 
à rétablir Tordre d^ns cette famille , troublée , en 
remettant; chaque chose à sa place. 
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sioa pour elles. Mais la inévolutîaii ^ radontée 
en EqNigae, est aoôompli^ en AmërMjue. Il 
£[iat dès aujourdliaî faire avec elle ce qu'avec 
le temps il fiiudra bien faire avec l'Espagne : 
dans ce cas^ la sagesse appelle à la bcmne 
grâce de ce que la force des dioses saurait 
bien faire toute seule. 
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Nature du schisme de V^^mriijpMif s'iLcùUeu» 

L'HistoMQUE des schismes, tel qu'il est re- 
tracé dans le commencement de cet ouvrage, 
montre le triste tableau des passions humaines, 
et celui des intérêts qui les font naitre et qui 
les fomentent, se servant alternativement de 
prétextes tirés de l'ordre religieux, ou bri- 
sant avec violence les liens formés ou imposés 
par la religion. Ici , c'est l'ambition du pou- 
voir, l'orgueil impatient de la dépendance; 
là, c'est la mauvaise foi s'appropriant des 
avantages empruntés aux apparences pour 
revêtir des couleurs honorables de la légiti- 
mité des contrats frauduleux; ailleurs, c'est 
la luxure qui rompt avec emportement les 
liens d'une union antique et incontestée. A 
ces traits 9 on reoonnait les trois schismes, 
I* celui des Grecs, 3* le grand schisme d'Oc- 

lO 
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cident, 5^ le schisme d'Angleterre. L'impa^ 
tience du jou^ fit lé premier schisme. L'intérêt 
personnel fît le second, pendant lequel on 
vit les chefs d'un culte de pureté et de désin- 
téressement , les vicaires de celui qui se révèle 
aux petits et qui se cache aux superbes, les 
représentans de celui qui a dît que son 
royaume n'est pas de ce monde, se disputer 
avec acharnement le suprême pontificat, 
pour s'approprier la fortune et les honneurs, 
dont alors il était la source , mutilait aûtôi 
de leurs propres mains la barque dô Pierre^ 
et l'exposant à s'engloutir dans les flots sou- 
levés par eux-mêmes. La fougue des passions, 
la trempe irascible 4'un esprit incapable de 
souffrir aucunt» contradictioa fit le troisième 
schisme. Absolu dans toutes ses volontés, îm* 
pétueux dans toutes ses résolutions , Henri , 
aiguillomié par le feu d'une ardente passion , 
n'était pas homme à déposer fiux pieds de la 
religioa les terribles attributs d'«n caractère 
indompté; pour se satisfaire, il ne se fût pas 
borné à rompre avec Rome, il l'aurait ttcen-*- 
diée de ses propres mains;* il aurait jeté au 
feu l'évangile et*ses ministres. Dans ces actes 
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ftiïiestes à lËglise^ je ne déccmvre que le jeu 
des pas$iai>$ hûf&aines; et si les auteurs de ces 
trois schismes attaquaieat ou partageaient 
Rome au contraire dans la cause de FAmé- 
ïique, il n'y a <jue riseberehe des moyens die 
consolider Tempire légitime et nécessaire de 
liome. lei, il n'y a rien du dogme ou de la 
di^iplin^^ comme dans le schisme des Grecs^ 
qui rejettent le dogme catholique sur la 
double procession du Saint-^Ësprit^ celle qui 
Tient à U fois du Père et du Fils^ et qui, de 
plu^9 différât des Latins sur un assea^ grand 
nombre de tit^* Dans la cause de l'Amérique, 
il ne se trouve t^m plus aucune partie des 
discussions dogmatiques sur les bornes de la 
consanguinité prohilHtiye du mariage, qui 
entraîna la rupture de l'Angleterre , question 
qui fitde part etd'autre invoquer leLévitique 
et beaucoup d'autres autorités. Le schisme 
anglais a fini par former une Église anglicane, 
par placet à sa tête le chef de l'état , fût-ce 
une femme , par détourner quelcfues-uns des 
s^remens admis par elle du sens reconnu 
pour eu:ic par l'Eglise, vers un sens purenient 
' arbitraire et hypothétique, tel que la coii- 

lO.. 
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fession et la communion^ qui^ dans TÉglise 
anglicane^ ne sont que de simples cérémonies 
symboliques^ sans principes , sans effets, et 
entièrement de la création de leurs inventeurs, 
qui auraient pu en ïmaginerd'autres, tout aussi 
bien que celles auxquelles ils se sont arrêtés, 
en donnant un démenti à toute l'antiquité et à 
la longue et imposante autorité de la tradition ; 
car telle est la position des anglicans et des 
autres cultes dissidens. Tous les protestans, 
à quelque degré d^éloignement qu'ils soient 
placés de l'Église romaine, auraient pu faire 
toute autre chose que ce qu'ils ont fait et au 
même titre. S'ils se sont arrêtés au point au- 
quel on les voit, c'est qu'ils l'ont bien voulu; 
car une fois séparés du tronc, et livrés au sens 
prisse, aux interprétations personnelles _, sans 
centre (f autorité y il n'y avait plus pour eux 
de point d'arrêt nécessaire : la preuve est 
qu'ils diffèrent beiaucoup entre eux , tandis 
qu'entre catholiques il n'y a pas et il ne peut 
se rencontrer aucune dissidence. L'homogé- 
néité est un des avantages et une dies beautés 
du catholicisme; avec lui tout est clair, précis; 
on voit depuis le premier anneau de la chaîne 
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jusqu'au dernier. Mais quel spectacle différent 
de celui que nous venons de montrer, offre 
l'Amérique ! Ici , plus de doctrines contre des 
doctrines, plus d'ambition personnelle contre 
une autre ambition , plus de passion atten-^ 
dant le moment de se satisfaire; point d'ani- 
mosité contre Rome, car il n'en existe aucun 
motif : au contraire , c!est un monde entier 
s'ayançant respectueusement vers Rome , et 
implorant d'elle les moyens de cimenter les 
liens qui les unissent. Que peut-on désirer à 
la fois de plus légitime et de plus juste, de 
plus dégagé de toute apparence d'hostilité? 
Quel langage peut être tout ensemble plus 
raisonnable et plus convenant que celui que 
tient l'Amérique lorsqu'elle dit à Rome : Con- 
sidérez les distances qui nous séparent et les 
incommodités qui en sont les suites inévi- 
tables : comment les concilier avec les besoins 
d'une communication journalière, résultant 
d'un grand nombï*e de causes ? Considérez la 
population dont je porte les germes dans 
mon sein : voyez s'il est quelque moyen pour 
que, de toutes les partiesde ma vaste enceinte, 
elle ait sans cesse à se retourner vers Rome.>^ 
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et à y chercher les services qn'eiîge «on coite. 
Tnop de dioses menacent la ^urée de noiare 
umon : an cable 9 €ùt-^îl de fer^ eii se prolcm^ 
^eant fléchit dans son centre; il finit par 
romjMre. Regardez à la longuétir des UenS^ni 
m'encbainent à vous : loîa de sco^r à lès 
briser, loin de noiirrir des pensées de scission^ 
je viens zn contraire m^adresser k vous-même 
pour TOUS demander de les resserrer ; je viens 
vous demander de m'apprendre à le ùire. Ne 
repoussez {^us iin T<eu aussi légitime, ne 
m'opposez pas une andquttë et des usages 
qui iie «ont pas faits pour ^moî. Si vous re- 
jetez ime requête aussi juste , le del, qui 
voit tout, saura à qui il doit imputer le dom- 
mage ; et l'encens offert par mes mains seules, 
k défaut des vôtres, purifié par mes inten^ 
tions , s'élèvera vers lui avec légitimité , et 
sera reçuav<ec bontés Ainsi pense et s'exprime 
l'Amérique, a part de toute id^ tfaéologique 
et doctrinale, comme de toute vue de chan- 
gement dans le matériel ou dans le personnel 
du culte. ïaie veut celui-ci tel qu'elle l'a reçu 
de l'Espagne, et certes dans cet état il y a de 
quoi satis&ire les plus difficiles) mais elle le 
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veut pmticable et sansla surdiarge dentrayes 
intolérstbles. Conime oq voit^ icî.s'ouyre uae 
nouvelk ère dams la manière de traiter cer-<- 
taines cpiestions religieuses;, ce ne sont plus 
rënaditi^a et les livres cpii en décident^ c'est 
la raison dans son langage simple etdiair^ et 
plus persuasif à masure qu'il est plus^da^ir. A 
ce tribunal nouvellement introduit dans l'hu-. 
manité^ fout s'épure, tout s'éclaîrcit; on lit 
du premier coup d'œil au fond des questions, 
et l'on arrive sans efforts à la conviction par 
une route directe et dégagée d'obstacles. Tels 
sont les effets inséparables de la civilisation, 
qui , dans ses progrès journaliers , remet tout 
à sa place. L'esprit humain est son agent; c'est 
lui qui sous mille noms et sous mille formes 
diverses fait et dirige tout; il s'attache aux 
questions religieuses comme aux autres; il 
fera que si un schisme pouvait éclater entre 
Rome et l'Amérique , s'il était rendu inévi- 
table, ce schisme, ^u lieu d'être théologîque 
comme tous ceux qui l'ont précédé, serait 
rationnel; qu'au lieu de sortir de l'arène 
habituelle des disputes doctrinales , il serait 
transporté rationnellement dans l'ordre philo- 
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sophic[ue, celui de la mson, et qu'après 
avoir entendu l'Amérique, lorsqu'elle aura 
épuisé toutes les voies de conciliation, dire 
à Rome comme elle l'a fait à l'Espagne , Vous 
êtes trop loin de moi , on entendrait le monde 
entier dire de son côté , Elle a raison j et l'on 
n'appelle pas de ces sortes d'arrêts, 
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CHAPITRE XII. 



Concordats en eux-mêmes et par rapport à 

VÀmérique. 

• 

Ce titre pacifique semble avoir été ima- 
giné pour un ministère de paix^ et pour un 
culte dans lequel Fesprit dé charité tient une 
si grande place. Les idées que ce titfe ré- 
veille s'adaptent merveilleusement à un ordre 
qui a pour but des intérêts étrangers à ceux 
de la terre ^ et placés dans une région supé- 
rieure à celle dans laquelle s'agitent des in- 
térêts purement humains. 

Le principe et le but des concordats sont 
donc exclusivement de l'ordre religieux : par 
leur nature^ le temporel ne peut 'y entrer 
pour rien. A la vérité^ les concordats peu- 
vent statuer sur des choses de l'ordre tem- 
porel; mais dans un but purement religieux. 
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Ainsi ils peuvent statuer sur des propriétés 
affectées au culte , sur leur application , leur 
administration , les personnes destinées à 
l'exercice du culte ^ leurs qualités , et les con- 
ditions de leur admission à ce ministère. De 
même encore, les concordats peuvent régler 
le personnel et le matériel du culte , sans 
cependant sortir de la sphère de la spiritua- 
lité; car c'est à elle que se rapportent ces rè^ 
glemens extérieurs; et c'est dans ce sens qu'on 
a pu appeler les princes éi^éques du dehors ^ 
car lis agissent au .dehors ^ quoiqu'il valut 
beaucoup mieux qu'ils n'interviosswt point 
du tottt pour une chose qui^ de sa aatitre et 
par sa destiaatîon^ agit au dedans y et qui^ 
poujp le faire y ne peut âe passer de moyens 
extérieurs; 

Les concordats étant donc des actes exclu-* 
sivement religieux ^ pour ne pas sortir de 
leur nature y ne doivent admettre aucun mé- 
lange de temporalité. Ainsi , Romeajant un 
démaine temporel, les concordats ne doi"-* 
vent pas se ressentir des actes qui peuvent 
affecter cette temporalité, ni être entravés 
dans leur exécution par les ^fets , et comme 
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par le coiriTe<x>up de ces actes. C'est sigir 
contre la nature des choses, que d appela le 
spirituel en aide au temporel; car chacun 
d^eux doit se soutenir par ses moyeas pro- 
pres , et s'y bamer. Ain^, lorsque ks Sapes 
reéusaieat des bulles aux ëvéqûes oomnsés 
par les. princes avec lesquels ils avaient dt^ 
différends dans Tordre temporel, ils sortaieni: 
évidemment de la sphère de leur juridiction, 
en invoquant le spirituel pour le redresse- 
ment de griefs purement tenipocrek; deox 
choses distinctes de leur nature , et qui ne 
doivent jamais être confondues. La prolon-^ 
gation du refus des institutions épisoopales, 
fondé snr les motifs temporels, et maintenu 
par <» moyen , était une mesure violente , 
torsionnaire , puisée hors de la nature des 
choses, soutenue avec une arme étrangère à 
la partie que l'on combattait, et qui décelait 
une intention d'amener le prince à la sou-* 
mission , par la crainte des mécoiitentemens 
qu'entraînent les souiirances de l'ordre reli- 
gieux. Il y a là quelque reste de l'esprit des 
excommunications avec lesquelles le clergé, 
dans d'autres temps , maîtrisait les princes 
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par la crainte d'être abandonnés par des 
peuples crédules. Âssuréinent cette inten- 
tion est contraire h Tesprit de charité qui doit 
éclater surtout dans la dispensation du mi- 
nistère religieux; il est contraire au précepte 
de soumission dontl'Église est la propagatrice 
si ardente^ en provoquant le mécontente- 
ment des sujets contre le prince. De plus, 
cette pratique est contraire à l'accomplisse* 
ment des devoirs dont les Papes sont tenus 
dans l'ordre dont. ils sont les che&, comme 
die blesse la justice à l'égard des Églises et 
des membres de l'ordre religieux. 

1°. Les Papes n'existent point pour eux- 
mêmes, mais pour la société catholique ; leur 
souveraineté repose sur les mêmes principes 
que toutes les autres, et ces principes sont 
que la souveraineté existe pour la société ,, et 
non point la société pour ses chefs. Si les 
-sociétés pouvaient aller sans chefs, elles n'en 
auraient point ; mais comme elles ne peuvent 
pas être acéphales : les chefs ont aussi l'o- 
bligation de pourvoir à leurs besoins; c'est 
la. condition de leur existence. Un juge qui 
ne voudrait pas juger, un général qui ne 
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voudrait pas donner d'ordres , un prince qui 
suspendrait toute la marche de l'État , man- 
queraient au principe de leur institution : de 
même un Pape qui refuse à Téptscopat les 
moyfens légitimes d'entretien fausse l'ordre 
pour lequel il est établi ; il suspend le gou- 
vernement de l'Église , que son devoir et sa 
destination sont d'entretenir; il' le fait dé- 
pendre de choses qui lui sont entièrement 
étrangères. Ainsi , que faisaient à l'épiscopat^ 
source et moyen principal de l'exercice du 
culte catholique, les querelles de Rome avec 
Naples pour la principauté de Bénévênt, et 
pour le refus de la haquenée ? Le concordat 
avec Naples portait-il : Les institutions cor- 
noTiiques seront refusées toutes' les fois que 
Naples refusera la haquenée ? A quelle risée 
n'eut, pas exposé ce simple énoncé, qui ce- 
pendant n'est que la traduction fidèle et 
abrégée de ce qui se passait alors Qntre Na- 
ples et Rome ! Aussi a-t-on vu presque toutes 
les églises de Naples veuves de leurs pasteurs, 
par suite de ces judicieuses pratiques, et les 
bulles partir pour Naples quand la haquenée 
s'acheminait de Naples vers Rome. De bonne 
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foi, «n paureil ordre est*- il supporlable? 
N'cst-il pas repoussé par la raison , même la 
moixM éteodue et lamoins exigeante? N'a- 
ton pas vu, en raison de ces mêmes principes^ 
le royaume de Portugal tout entier réduit à 
uo seul évéque, celui d'Elms^ vieillard de 
quatre^vingtrdîx ans ? La totalité de lepiscopat 
portugais reposait sur cette tâte courbée vers 
la tombe, et n'était plus exercé que par ces 
mains défaillantes : encore un coup de la faust 
de la mort , et Rome avait aboli l'épiseopat 
en Portugal. Ce n^est pas pour cela qu elle est 
k la tète de la catholicité ; Rome^ a force de re-- 
fuser l'institution épiscopàlec^ arrivait à créer 
le presbytéranisme. A son tour> la France n a- 
t-elle pas vu sous les deux mains les plus puis- 
santes et les plus fermes qui l'aient gouver*- 
née^ le cours des institutipnsCanoniques inter- 
rompu pendant une longue suite d'années? 
On sait assez que LouisXIV avec toute sa puis- 
sance^ et du haut de sa gloire^ fut obligé de 
descendre à des explications qui sentent l'ex* 
cuse, et de renoncer à l'exécution de sespro* 
près édits. On vit les évèques qui avaient fait 
partie de l'assemUée de 1682^ pour obtenir 



Digitized by 



Google 



( ^59 ) 
les I>i»tteS| signer, chacu» en son nom, une 
lettre commune de rc^ntaneè, et Rome 
faire troj^ee de sa victoire et de la lettre de 
liOuisXIY (i). Napoléon pins fenne amena 
Rome à. une réciprocité de procédés, sans 
laquelle il n'y a pas de concordat qui ne ren- 
ferme une lésion manifeste pour les princes , 
et dont Tahsence ^yait vicié et vicie encore 
tous les concordats (2) . 

(ï) Ployez les Opuscules de Fleury, publiés par 
Fabbé Éraery. Louis XIV s'en^gea, par une lettre 
au Fape^ à^ ne pa» predser l'exécution des édils qui 
prescrivaient l'enseignement des quatre propositions^. 
Les évêquea nommés^ au nombre de trente-deux , 
écrivirent au Pape en ces termes : Adpedes sancti" 
iatis vestneprovuluti ; profitemur et declaramus nos 
vehementer, quidem, et supra omne id quod dieipo^ 
îesti ex corde àolere de rébus gestis in pnedîetis 
conciliis, quœ sanctitati vestrœ summopere displU 
cuerunt, 11 est difficile de se rétracter plus fonpelle- 
ment. ISossuet lui-taème a rejeté la déclaration de 
1682 , en disant d'elle : Abeat ergo qub voluerit ista 
declaratio. Il n'a rien manqué au triomphe deRome 
et à l'humiliation du clergé , dans la personne des 
évêques nommés. 

(2) Il est bien à remarquer que y dans tous les 
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Les concordats étant des actes destinés au 

culte de celui qui est la source de toute jus^ 

tice, doivent être dictés et exécutés d'après 

cet esprit d'équité qui devrait se retrouver 



concordats passés depuis 1814^ il n'ait pas été ques- 
tion de cette réciprocité : le temps viendra où Ton 
. s'en repentira. Napoléon avait travaillé pour tous 
les États autant que pour la France. On a fait beau* 
coup de bruit dé ce qui s'est passé à Savonne, à Paris 
et à Fontainebleau; et le tout consistait dans un 
seul article qui attribuait au* métropolitain, aidé 
des sufi&agans-, la confirmation de l'évêque, lorsque 
le Pape n'aurait pas institué dans les six mois , sans 
alléguer des empêchemens canoniques. Rien en soi- 
même n'était plus raisonnable, ni plus religieux: 
c'était moins que la discipline des premiers siècles 
de rÉgtise , qui attribuait la confirmation de plein 
droit au niétropolitain. C'était une précieuse con- 
quête faite pour la tranquillité des États, et que 
quelque jour on regrettera d'avoir négligée. 

J'ai rendu compte, dans les Quatre, ConcorUats (*), 
de la présentation de la lettre de Louis XIV, à Napo- 
léon, parle Pape Pie VII, et de la brûlure qui en 
fut faite par Napoléon. 

{♦) Quatre yulumrs in-S" , chez Bechct aine, Jibraire , quai des 
^ogustiiis, ii«» 4/- 
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dans Totdre rdigiteux s'il était baûnî du WiS&^ 
de la terre. Or, comment la justice trouve- 
rait-elle place dans un ordre sanisrécijïrocité^ 
celui dans lequel une partie est liée , et l'autre 
ne l'est pas? Ainsi dans tous les conœrdats 
connus jusqu'ici , le prince doit nommer 
dans l'espace de six mots : ce terme passé > le 
Pape nomme; mais aucun terme n'est fi^é 
pour l'institution. Le Pape peut la diflférer^ 
arbitrairemenl; il n'est^pas tenu de faire coii-^ 
naitre les motifs du retard. Toutes les condi^ 
tiens canoniques peuvent être accomplies par 
révèque nomtnéj Roiue ne lui oppose l'ab- 
sence d'aucune : pendant dix ans > vingt ans , 
elle continuera de se taire; il pourra mourir 
en attendant qu'il plaise au Pape de s'expli-* 
quer. Rome restera en silence , se défendant 
par la force d'inertie , laissant tomber à c6té 
d'elle les débris des Églises y les kiines et les 
expressions de. la douleur de ses victimes. 
Dans aucun concordat^ jusqu'à celui deFon^- 
tainebleau, â5 janvier i8i3y aucun remède 
n'a été préparé contre un abus de pouvoir 
dont la seule exposition soulève toutes les 
puissances de l'esprit et du cœur. Gomment 

II 
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la main qui s'approche le plus près du régu- 
lateur de toute justice , le poids du sanc- 
tuaire , peut-elle faire ainsi pencher cette re- 
doutable balance? En effet, voyez ce qui se 
passe dans cet ordre, et quels sont ses fruits; 
s'ils sont doux pour Rome, elle les rend bien 
amers pour ceux sur lesquels il tombe. Il 
est injuste et souyerainenient iuj uste de rendre 
responsables d'une querelle les choses et les 
hommes qui n'y ont aucune part. Ainsi dans 
les suspensions d'institution , un diocèse , 
c'est-à-dire la collection d'un troupeau catho- 
lique , manque de son pasteur, pour une que- 
relle dont ni cette Église ni ses membres n'ont 
aucune connaissance. Qu'avaient de commun 
entre eux la saisie d'Avignon et le refas des 
bulles pour un évêché de Basse-Bretagne ? Il 
fallait que Quimper-Corentin réponditàRome 
de ce qui se faisait a Versailles? L'ëvéque 
nommé est le sujet du prince, et non pas son 
juge ; le prince agit avec des moyens temporels 
et dans im but temporel ; l'evêque est destiné 
à un ordre tout spirituel ; comment peut-îl 
êlre responsable pour le prince» comment 
peut-il compenser par le spirituel le dommage 
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allégué dans le temporel? Mais voici ce qui 
met le comble à tout. Très souvent les évo- 
ques nommés abandonnent^un poste ecclésias- 
tique ; ils le perdent par la disposition qui en 
est faite sur leur démission : ainsi un chanoine, 
un curé, quitte son poste pour devenir évê- 
que; 11 se démet; on nomme à sa place; on 
lui refuse des bulles; il ne peut rentrer dans 
son ancien poste ^ il ne peut atteindre le nou? 
memx, il reste entre les deux, sans jouir ni d^ 
l'un ni de l'autre. Un évêque transféré d'un 
siège à un autre est dans le même cas. Il se 
démet de son siège, il est pourvu à celui-ci; 
les contestations s'ouvrent entre Rome et le 
prince; l'evêquepeut passer sa vie dans le dé- 
pouillement pour une querelle dont il n'a peut- 
être jamais entendu parler. Il se trouve vis-à- 
vis d'une autorité qui se fait de bronze à son 
égard, tandis quelle devrait lui tenir lieu de 
défenseur. Il mourra hors de son ancien siège 
et à côté du nouveau, qu'il n'atteindra de sa 
vie. Et l'on appelle cela un ordre religieux. Je 
m'arrête. La raison de l'univers fera justice 
d'une pareille iniquité , sur laquelle on ne 
daigne seulement pas jeter un regard. Dans 

II • • 
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loat ce que j'ai hi et entendu ^ je n'en ai pas 
trouve une trace, lant l'usage a la funeste 
propriété d'ëmousser la sensibilité et le sens 
moral des hommes (i). 

(i) C'est précisément ce qui est arrivé auxéréques 
nommés par Napoléon, depuis 1808 juscpi'en 181 4* 
iPresque tous avaient quitté des postes ecclésiasti^ 
ques : ils les ont perdus, et n'ont pu s'asseoir sur ceux 
auxquels ils avaient sacrifié leurs plaees. Le Pape, en 
querelle avec Napoléon , donnait des bulles , mais 
fi^m» une foi:nie inadmissible,. qui supposait qu'il 
nommait proprw motu. Cette forme empirait la 
condition de l'évêque ainsi institué, car elle lui 
conférait un titre dont il ne pouvait faire usage, et 
annulait son ancien litre. J^aî subi cette épreuve 
dans toute son étendue. Le Pape rectifia mes bulles 
à Savone t les brouilleries recommencèrent , lés 
bulles ne purent être délivrées. Le concordat de 
Fontainebleau aplanit toutes les difficultés ; quatre 
jours après^ le Pape n'en voulut plus. Les évène* 
mens amenèrent le 3 1 mars , et les évêques nom- 
més, bien dépouillés de leurs premiers postes, bien 
privés des seconds , devinrent ce qulls purent. Que 
faire aussi avec des bommes qui se conduisent ainsi, 
qui changent du soir au lendemain, et qui im-- 
posena à leurs collègues dans l'épiscopat de si in* 
dignes .ye^tions , au nom de la religion ? . . . 
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€eci se passa en Europe. Elle est sous Tem-^ 
pire de l'usage ^ elle y a yieîllî, die s'est laissé 
façonner aux pratiques de Rome ^ elle a bu 
long-temps et à longs traits dans la coupe 
de ses outrages ; mais la jeune Amérique n'y 
trempera pas ses lèvres;. avec elle, il faudra 
revenir à la justice, a la réciprocité ^. source 
de toute équité;, il faudra que tout soit clair,, 
propre à l'objet que Ton aura en, vue etcoh^ 
forme dans les moyens et dans le but. Voilà; 
le seul concordat que FAmérSjué pourra ad- 
mettre^ Rome doit ^y préparei*; et l'on ett 
a la garantie dans Facde proposé par le' 
Mexique , comme un signal élevé aux yeux 
de toute FAmértque, et dont Tèxamen va faire 
Fbbjet du reste de cet ouvrage. 
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CHAPITRE XIII. 



Projet présenté par la Commission établie 
par le gouvernement du Mexique ^ sur les 
rapports avec la cour de Rome: 

Art. P'. La religîpa de la république est 
Ig religion catholique^ apostolique et ro- 
mraine. La nation la protège par ses lois : elle 
interdit l'exercice de toute autre. 

IL La république mexicaine emploiera 
tous les moyens.de .cpmipufnication néces^ 
saires pour conserver et resserrer les liens 
d^union avec le pontife romain, qu'elle re- 
connaît comme le chef de l'Église univer- 
selle. 

III. La république est soumise aux décrets 
des conciles oecuméniques pour le dogme ^ 
mais elle est libre d'accepter leurs décisions 
pour la discipline. 

IV. Le congi'ès général du Mexique est 
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investi exclusivement des pouvoirs pour ré- 
gler l'exercice du patronage dans toute la 
Confédérsction, 

V. Le même congrès se réserve le droit de 
régler et de fixer les revenus ecclésiastiques; 

VI. L'évêque métropolitain de Mexico éri- 
gera, réunira, démembrera, organisera les 
diocèses, conformément aux démarcations 
civiles fixées par le congt^ès général. 

VII. Le même métropolitain, ou, à son 
défaut, le plus ancien des autres évéques, 
confirmera l'élection des évêques suffragans : 
ceux-ci confirmeront le métropolitain. Dans 
l'un et dans l'autre cas, il en sera donné avis 
à Sa Sainteté. 

VIIL Toutes les aflFaires ecclésiastiques se- 
ront terminées définitivement dans la répu- 
blique, conformément à l'ordre prescrit par 
les canons et les lois. 

IX. Les étrangers n'exerceront dans la ré- 
publique , en vertu de commission , aucun 
acte de juridiction ecclésiastique. 

X. Les communautés religieuses de l'un 
et de l'autre sexe suivront exactement les 
règles de leurs instituts respectifs', en ce qui 
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ne sçra pas cootraire aux lois d^ la république 
et aux canons; elles seront, soumises au mé-r 
tropolitain , dans tous les cas pOup lesquels 
on avait recours k des autorités bo«s d^ l^iré- 



XI. Le métEopoUtaîa aura les poi;V0irs 
néceasaidfes^ avçc faculté de les dél^^i^er %ux 
ordjoatces^ pour procéder à la sécularisation 
des réguHeKS de 1 un et de Tautre seace , qui 
la soUûiterpnt^ . 

XÏI. On demander^ a^ pontife romain ta 
cofliTOcati<m d'un concile ^néraU 

XIIL lia république enverra tou^ tes ans 
aiu pontil!^ rons^in cent miUe pesos j^ eomnie 
oblation volontaire , pour subyeiwaufX bc** 
soins du. saint-siége* 

3liy .. Des négociations seront ouvertes 
a^yec: li^s autres r^ubliques américaines poUM 
se concerter sur les mesu^res rçla^tiveSi aup^ a^ 
faires eodésiastiques,^ afia qu'oo^ puisse^ le 
plus t^t possible^ présenter à Sa Sainteté uUr 
plan unifon^ae* 

XY., Le gQuyemement pourvoira séparé- 
ment aux articles mv lesquels oi;i ip^'aifira pas 
obtenu l'uniformité désirée. 



Digitized by 



Google 



»V»W»^»^»»»v<^l»^WV»W¥V»»W%»»»W 



iVf0^}^^^^^^\\0iM^Ê ^ ^vy^^ tW^W^^^VWW^ArW 



CHAPITRE XIV 



Examen de faete du M^a^ique. 

Bepu» qme^ faussant leur nattive Teritable 
et celle des choses^ les gauyememenç poli- 
ticpies ont eu le malheur de se mêler de. 
Tordre religieux et de prétendre le régir; 
depuis que le& pciioces se sciut laissé appelée 
évoques du dehors > nouveaux Sjsiplie&, on 
les a vus s'épuiser en efforts aussi vains que 
laborieux , pour reporter au haut de la mon- 
tagne le rocher qui n'a pas cessé de rouler de 
nouveau sur eux ^ forcés qu'ils sont de re- 
commeocer chaque jour ce triste et infruc^ 
tueux travail. Pepuis Constantin cela dure , et 
durera tant qu'on ne remontera padà )a sovfce 
du mal , le mélange du spirituel avec le tem« 
porel (i); tant que ceux-ci ne seront pas sé- 

(i)v J'ai développé cette vâ*Ué élémeoteire de 
l'ordre «ocialy dans l'ouvrage iatitulé ks Quatre 
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parés de la manière la plas complète , la jrfus 
absolue ; tant que chacun nie demeurera pas 
le maître de son culte, et du choix des 
moyens propres à remplir les devoirs qu'il y 
croit attachés. L'antiquité n'a pas connu ce 
labeur au même degré; il s'en faut de beau- 
coup : il était réservé aux peuples qui occu- 
pent la terre depuis l'^^poque de Constnittin. 
Jusqu'ici , la raiwn ^ qui devrait gouverner 

Concordats, C'était, pour ainsi dire, un premier jet, 
le résultat d^une viye impression produite par l'as* 
pect inattendu de cette vérité. J'écrivais alors plus 
par instinct que par méditation ; mais le temps m'a 
mis à portée de réfléchir, de comparer, de suivre le 
mouvement du monde placé sous l'influence de ce 
désastreux mélarge ; et plus je l'ai observé , plus ce 
qui n'était d'abord qu'une espèce d'illumination qui 
avait fortement frappé mon esprit , est devenu , par 
la réflexion, une démonstration géométrique. £n 
fouillant tous les détours de cette question, j'ai fini 
par trouver , au moyen du tableau religieux des di- 
vers peuples , que ceux parmi lesquels on ne se mêle 
pas du culte , bien plus , où il est proscrit, sont pré- 
cisément ceux qui l'observent avec le plus de régu- 
larité. S'il fut jamais peine perdue, soins employés 
à contre-temps , ce sont donc ceux que l'on donne 
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partout , n'a encore exercé son empire sur cet 
article qu'aux États-Unis. Là, dans l'ordre 
politique et .administratif, le mot religion , 
comme rapport à l'Etat, n'a pas seulement 
été prononcé, et l'État n'en va pas moins 
bien : l'État ne paie aucun culte, les tolère, 
tous , les laisse faire , ne demande à qui que 
ce soit à quel culte il appartient , ni ce qu'il y 
fait. Au lieu de cela , l'État donne à ses affaires 



au culte. Laissez-le faire ; tout seul, il a fait et fera 
mieux que vous. Les hommes se passeraient de pain 
plutôt que de culte. Croyez-vous qu'ils aient besoin 
de vous pour faire du pain ? Tenez-vous donc tran- 
quilles , employez votre temps à autre chose, comme 
on fait aux États-Unis , où l'on se trouve fort bien 
de ne pas se mêler du culte. Ce n'est que dans une 
tête telle :^ue ceUe de F. de La Mennais qu'il peut 
tpmber. d'écrite sur l indifférence en matière reli- 
gieuse; il devait intituler cette belle production , 
Lettre d'un oisif à des oisifs. Je mourrai content , 
avec la satisfaction d'avoir payé ma dette à l'huma- 
nité, si je puis me flatter d'avoir contribué en quel- 
que chose à sortir de ce labyrinthe dans lequel le 
monde s'égare si péniblement depuis quinze cents 
ans. 
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le temps quc^ les occupations religieuses jMren-^ 
nent ailleurs; et , de sod c^te,. la religion ne 
recevant que des boinmages volontaires^ 
vivant dans les coeurs, et absente de la légis* 
latioa^ règne sans troubles sur un peuple 
sans l»ypocriâe« Les Êtats*-Unis ont résolu le- 
grand problème de la place <}ae la religion, 
doit tenir dans l'État, et de la conduite de 
yÉtat envers b religion- Le peuple le phifri 
religieux et le plus moral est né de l'absolue 
liberté religieuse. pouvoir d'une idée juste ! 
celle de la liberté des cultes a suffi pour banr. 
nir d'une immense société' l'hypocrisie et les 
troubles. En Europe, en Asie, en Afrique, 
on s'est égorgé pendant quinze cents ans pour 
le culte; aux États-Unis,, le nom n'en, existe 
pas dans l'ordre politique ^i l'État s'est fié à la 
conscience de chacun du soiade remplir ses* 
devoirs envers, le ciel, il n'a pas tenté de pé^ 
nétarer dans le sanctuaire* de )a conscience 
d'aucun de ses membres; l'État est récom- 
pensé de ses lumières et de sa justice, par la 
vertu des citoyens et par le calme dont il 
jouit : eu matièrf^ de conduite religieuse, les 
États-Unis présentent l'image d'un oasis de 
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raison, HXL miUeu dua inonde d'aberralîozis 
et de malheurs. Une scène toute contraire 
s'est ouverte^dans l'Amériqiie du sud. Avec 
une population et une éducation espagnoles, 
il était inévitd>le qu'elle ne se trouvât pro- 
fondénieut impliquée danà le inélan^ dm 
spirituel avec le temporel. L'Espagne n'a pas 
gardé pour elle-même les superstitions dont 
elle a surchaigé son culte : tout l'attirail 
-superstitieux, intolérant et monacal qui le 
4éfigure en Europe , a passé avec elle en 
Amérique. Les gens qui brûlent les juifs ^ 
lés 4iérétiques d'Europe, qui expulsent les 
Maures, pères de leur richesse agricole, ont 
fait lès catÀJiismes de l'Amérique, et cela 
fiidfit pour indiîquer ce que l'on y trouve. 

Le fanatisme est l'importation a laquelle 
l'Espagne s'entend le mieux; elle colonise le 
fanatisme, le mbnachisme et l'intolérance, 
comme isôn propre sang , partout où elle 
aborde. 

Les nouvelles républiques de l'Amérique 
succèdent au sceptre de l'Espagne ; elles ont 
été imbues de la doctrine et des pratiques de 
l'Espagne : si le peuple espagnol , malgré 
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qull vive en Europe , est cependant imbibe 
de préjugés et frappé d*îgnorance de manière 
à ressembler à des Turcs plutôt qu'à des Eu- 
ropéens, que doit-ce être au sein de l'Amé- 
rique, loin des lumières de l'Europe, et sous 
des instituteurs tels que les rebuts des cou- 
vens d'Espagne ? car c'étaient ces hommes qui 
servaient*de précepteurs à l'Amérique; par 
conséquent les superstitions religieuses doi- 
vent avoir jeté de profondes racines en Amé- 
rique. Voilà la position dans laquelle les ré- 
publiques américaines se trouvent vis-à-vis 
de leur culte ; elles ont changé leur état politi- 
que , mais elles veulent conserver leur ordre 
i^ligieux ; elles le veulent avec sincérité , 
mais avec lumières, c'est-à-dire en cherchant 
ce qui convient à leur nouvelle formation et à 
leur état à venir, comme ce qui est compa- 
tible avec la conservation du lien nécessaire 
avec le chef de leur tulte. L'Amérique voit 
et ne peut pas ne pas voir que l'ancien mode 
de son administration religieuse n'est plus 
compatible avec son état actuel ; que loin de 
profiter au culte, il lui nuirait; que loin de 
le rnaintenir parmi elle , il l'exposerait à y 
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périr. Elle veut travailler dans Uintérêt du 
culte autaut que dans le sien propre; mais ce 
travail est destiné à mettre en harmonie deux 
choses , le culte et ce que l'Amérique doit à 
sa sûreté et à la prudence. L'objet capital de 
la sollicitude des républiques ainéricaines est 
et sera encore long-temps l'attention à écarter 
d'elles toute influence de la part de l'Europe , 
et surtout de la part de l'Espagne; l'Amérique 
sait qu'elle n'est que tolérée; les ombrages de 
son côté sont donc dans la nature des choses. 
Cette sollicitude forme le pivot de sa con- 
duite, elle roule sur lui et avec raison, car 
ce point touche à son principe d'existence. Si 
le culte oflFré quelque moyen à cette influence 
espagnole, n'est-il pas naturel que l'Amérique 
prenne ses précaution^ pour s'en préserver, et 
qu'elle cherche des garanties contre des dom^ 
mages si graves? En quoi, dans cet ordre 
religieux, ces garanties peuvent-elles consis- 
ter? Dans la séparation religieuse avec tout 
ce qui peut la rapprocher de l'Espagne > en 
ce qui ne touche ni lé dogme ni la discipline 
essentielle et générale. En effet, qui peut 
garantir à l'Amérique que l^spagne très 
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écoutée à Rome n'y profite pas contre elle 
de la faveur dont elle y jouH^ et ne lui suscite 
dauÀ cette cour des embarras renaissans ? Qui 
kii répond que les agens de Rome chez elle ne 
soient pas les agens de l'Espagne^ et que les 
{»*êtees américains allant à Rome et en rêve- 
Qanty n'aient pas cédé à des suggestions en* 
nemies, de la part de tant dlKMtnmes intéressés 
à les faille agir? L'Angleterre n'a-t-elle pas 
pendant Cent vingt ans été tourmentée par des 
missionnaires de cette e^>èce ? Dans ce mo- 
ment même , peut-^Ue se défendre tout-a-(ait 
dtt prosélytisme catholique et jésuitique ? 
Malgré la domination anglaise appe^tie 
sur elle y l'Irlande ne ressemble-t*-elle paâ 
plutôt, d'après ses relation^ avec Roiné, à 
«ne province de l'Espagne, qu'à un membre 
de l'empire britannique? Ces larges et justes 
considérations n'ont pas dû échapper a l'Ame" 
rique; elles la tiennent avertie de pourvoir à 
sa sûreté, d'autant plus menacée, que les 
traits de cette nature, arrivent à travers les 
airs, sans pouvoir être aperçus, et qu'ils sont 
lancés par des mains invincibles. î)e plus, 
les gouvernemens américains ont à travailler 
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sur un peuple façonné religieusement paf 
des mains espagnoles; ils sont avertis par cela 
même du besoin d'user de ménagemens et 
de ne pas choquer des esprits prévenus sur 
un point aussi délicat. L'histoire leur apprend 
à éviter cet écueil, surtout parmi les Améri- 
cains ci-devant Espagnols; les lumières n'y 
sont encore que l'apanage du petit nombre , 
le peuple y est le sujet né des superstitions, fl 
faut donc ménager ces esprits faibles, tout 
proportionner à leur portée , et ne pas s'expo- 
ser à les détacher de l'ordre politique par des 
appréhensions pour l'ordre religieux. On doit 
éviter que l'attachement au culte espagnol ne 
fasse regretter le sceptre de l'Espagne et qu'on 
ne l'invoque pour ramener le culte donné par 
elle. U ne faut pas douter que les gouverne- 
mens américains n'aient les yeux ouverts sur 
ces deux imjportantes considérations^ comme 
sur tout ce qui pourrait faire qu'on se servît 
contre eux du levier religieux pour ébran- 
ler l'ordre politique. L'Amérique a procédé 
régulièrement et d'après la nature des choses; 
elle a fondé l'ordre politique, elle complète 
son organisation par l'établissement de l'ordre 

12 
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religieux : aucune marche ne peut être plus 
régulière. Ce qui se fait au Mexique sera ré- 
pété dans toute l'Amérique^ car îl s'agit d'un 
besoin qui se fait ressentir également à toutes 
ses parties. Le signal donné par le Mexique 
sera aperçu par l'Amérique entière; on. ne 
voudra passeulement un conoordat mexicsun, 
mais un concordat américain , et oo pourra 
l'appeler, dans cette vaste étendue , le concor- 
dat œcuménique de l'Amérique* 

Passons à l'examen de l'acte du Mexiqicte. 

Avant tout il faut considérer ;deux; choses : 
1* cet acte n'est encore qu'un projet, ]un plan 
présenté par une commission , et par là même 
susceptible d'amendement et de .coi^rection ; 
a"* il faut distinguer entre les considéranstqui 
se font lire au-devant du dispositif des lois, 
et ce dispositif lui-même : les premiers n^ont 
qu'un caractère privé; le caractère légal ap- 
partient seul au second :. dans les premiers, 
c'est l'homme qui parle ; dans le second , c'est 
la loi. Les dissertations théologiques ^ les 
rappels des assemblées tenues en Europe , 
dont on trouve la mention dans l'acte du 
Mexique , ne font rien à la question ; cela 
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appartient à l'esprit privé des rédacteurs de 
l'ôÉte» On eut mieux aimé ne pas rencontrer 
dans ce considérant les. rappels du concile 
de Pîtoye , et de la constitution civile du 
clergé décrétée parFassemUiée coiistituante ; 
tout cela est de V Europe et ne fiait rien à 
l'Amérique j elle à mieux à foire et à dire que 
cek; elle possède dans soïi arsenal propre 
des armes d'une trempe plus forte et mieux 
appropriées aux temps., comme à ses besoins 
propres; et ces armes sont la raison et la na- 
ture même des choses ; avec cette égide elle 
peut se passer de toute autre protection et 
se sùfiîre à èïle-méme. 

ÂVabt d'entrer dans l'examen de l'acte 
tï^^itiaià^ je ne balance pas à déclarer, et je 
mé dois à moi-même dé dire que cet exameti 
né itl'a piaè indiqué dans un seul mot une lé-^ 
siôn ou bien une intention hostile contre 
Tordre essentiel du culte catholique ^ s'il m'etî 
eût dpparù un setil indicé, cet écrit n'eut 
jamais été composé. 

Article pubmi^r.' 
« La religion de la république est la reli- 

12,. 
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ji» giôn ' cà)^6lîqùé , apoi^tôlique* et ' ronlaine. 
» ta nàtiofala protège par Ses Icâb'ï -elle îti- 
)) tércïît l*èxercice de toute autre. >i ^ ' 

Si la religion catholique pouvait être at*- 
teinte par cet article , sùreihent ce lit ketéit 
point par sa pîarcîmonîe^ ni par son défaut de 
largesse envers elle, mais bien plutôt pirttne 
générosité imprudente; car, voilà que, *psac 
cet article, cette l'eligion est déclai^e noft- 
seulement dominer, mais encore exclui^lés 
autres. Et quand je déclare cèCCé contessiotai 
plus fàcbeuse qu'utile pour le CMfaolidktne 
américain, Texpérience a déjà justifi^'Cet 
aperçu; car cette condition n^ pas'^latde à 
être reconnue impraticable, et à dêSrexéî^une 
source de troubles et de domtnageis p6Uf la 
république dé Colombie. Le Mexique a dû 
faire les mêmes jpas i^rdgrades, tàtil c^te 
exclusion est contraire à la hatui^ des choses. 
L'Amérique menacée par FEtit^e, mâ^i^ 
quant de toute espèce de moyens •pou^^- 
ploiter son soi, et surtout ses mine»v"**'a 
trouvé de protècteui^ et de refeisôurtes que 
pârnii les Anglais et les Américain du tiord ; 
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elle a donc fortej(ni,eii1; invité Içs homixies de 
ces deux pajf&à Tenir s'éfc^Wir çl^ez e|le : n^ais 
si TAraériqu^ espagnole est ç^tholiqiie y les 
Andéricains du nord et les Anglais ne le sont 
fd» ; si l'Amérique est intolérante , exclusive, 
les Américains-nord et les Anglais sont to- 
lérans; si les catholiques tiennent à leur 
culte et veulent l'exercer , les dissidens lien- 
nenX ^ussi.au leur, e,t veulent pouvoir, de 
Ifwuç ç^tq* jOiuir dqs.bieofaite de IjBur culte. 
]Ui<^Qn4itioi»>d^it.ê^r^ ég^Jlç,pp.^r,tpus, c'est 
.la.liase)fle tfNite justice : aussi ,apr^ un très 
4:Qurt esp^Cie de temps ^ à Ja ^uijte de Télablis- 
^ semant (Jp Ç^t exclusif ^. les inconvénienis s'en 
so}it-jils £»}t4^1qment, ressentir, qu'on a été 
pbligé>4'jr p€||iv>ncçr.çt d'^dipettre une tolé- 
, rai^c^^en £^yeu,r ^deçj ét^apgers , mais si mal 
eombip^e^ ^î m*l protégée,, si mal vue par 
ces hommes fianatiques que TEspagne a fa- 
çonnés à sa manière , que les étrangers , ex- 
posés à, toutes sortes de vexations, ont été 
pbligé;$ de recourir à l'autorité publique pour 
réclamer l'exécution sincère de l'ordonnance 
de tolérance, et de p^x^aç^x àe laisser, en 
s'élaignanAi: ce . pjiy s au^, suites, fiyiestes de 
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son ignorance fanatique (i). Gcttt^ condî- 
tiou d'exclusion attribuée au culte catbo«* 
lique est impolitique , car elle peut éloigner 

(i) D'après les nouvelles de Bo^^ta, cm croit que 
les prêtres ont été les instigateurs 4'uu co|ii[dot 
contre les étrangers. 

Les derniers tremblemens de terre leur avaient 
donné Foccasion d'exciter le bas peuplç contre les 
francs-maçons et les étrangers , en attribuant ces ca- 
lamités à leur présence , et on craignait une attaque 
générale qui , beureusement , a été prévenue par les 
mesures du gouvememient ; mais leëmêtkies^ préjugée 
existent toujours, et il n'est pas d'outrages auxquels 
les étrangers ne soient exposés, comme le. prouve 
une représentation faite au colonel Campbell par 
les Anglais qui résident à Monpox. Ils lui exposent 
qu'ils ont toujours Keu de se plaindre dfe l^tolé^ 
rance du clergé dé cette ville , et que ,' da!ni là nuit 
du 28 juillet, M. Richardson Galt a étéattàlijué pai^ 
deux soldats armés , par ordre du P. SaWador Bar-* 
rasa, parce qu'il ne s'était pas agenomllé au mo«« 
ment du passage du Saint-Sacrement ; que la lettre 
du colonel Campbell, du 8 novembre, leur avait 
annoncé que le gouvernement avait adressé des cir- 
culaires aux différentes autorités de la'CoîoïAbié, 
afin qu'on n'exigeât plus des étrangers de la fbi pro- 
testante l'agenouillement dans les rues ou places 
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des républiques américaines les 'ht^ttlM^éfe. qui* 
leur iont ie plus nécessaires. De Jîliifiy èefte^ 
condition renferme un détesHiablë ehseigM^' 



publiques; mais qu'ils ont appris^ 4e Vancieu juge 
politique que ces circulaires étaient diamétralement 
opposées à la teneur de la lettre , ce dont il fallait 
s'assurer. Ils terminent de la manière suivante : 

u Le^ soussignés demandent que l'art. 12 du traité 
de Cçlopibii? soit publiquement interprété», et que 
la,libi^rté d^ cpni^ience sojit çlairçaii^nt d^ûnié : par 
cç mpy^Ur on évitejra jbç^ucoup 4e conte^t^tious ^ e^ 
les Anglais connaitronj; , d'une mauière positive , 
l'étendue de la libei-té i^eligieuse dont ils peuvent 
jouir en vertu du traité, en échange des amples 
drpitjs accordés par le même traité au peuple co- 
lombieu^i La <:onduite des soussignés est régulière : 
il$ ri^j^ct^f les .lois, qt la, constitution colombienne ; 
iU 9p^ contribué et contribuefit eQ.core au^ d^p^S€V) 
desfètes religieuses 4es églises de^cette ville (Mojçipox)^, 
mais ils ne peuvent se soumettre à la violation des 
ritçs.de leur propre religion, en détruisant ainsi la 
liberté de conscience , spécialement indiquée par le 
traité; en conséquence , ils réclament humblement 
votre p^oitection, en Caveur de leurs droit# et de leurs 
privilège*. ? f 

Cet exposé porte la date du 22 juillet 1 826. 
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raent^ieacieafiB, dès qu'il ne s'agit que d'être 
ie^ pl«», jfovl pour, endure le& autres cultes^ à 
imr^ tour cduKiol eu fbrout autant là où ils 
seront, .en» forée ^ et - les dîssidens excluront 
les qaitboliques^.coipine les. catholiques ex- 
cluettt.ieS'diseadefiSé L'intolérauce espagnole 
absout rintoléranoe anglaise envers les sçeies 
sdparées du> culte anglican , déclaré mligîoa 
de l'état, ainsi que le maintien. des rigueurs 
dont l'Angleterre a frappé la population ir^ 
landaise, etr raison dO sa dissidence religieuse. 
Iciise piïé&ente une observation, tiès grave. 
Le CKklte catholique s'est toujours gDuvarné 
sans prévoyance : on a'y.a regardé. ni devant 
soi , ni à coté de soi*. Aoeoutupié h dominer, 
àt ètm le; maître • sons . des* princes, cathialiques, 
babittté par là au mélange du spirituel avec 
le .teoiporel > par lequel il comptait surJ:fap{iuî 
•du bras séculier, ce culte a toujours procédé 
comme s'il existait seul ^u monde y comme 
. s'il devait en^rester le seul n^altre; îl a^eu Tair 
degoe pas soupçonner les lois de la- récipto* 
iàtéj at qu'il fut une loi dutaliou. Habptué à 
l^tncer l'a^athème et les feux du cîel surtout 
ce qui tt'est pas^lui, il a puisé dans le prin-« 
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cjpe d'éKclxtsion àe croyance celui de l'ex- 
clusion de llexisten06?; il a dttu^ comme fout 
lesihoinlniesjd'aujourd'httT, queJuisevl étant 
la vérité, il ne pouvait tolérer ce qui était 
l'erreur. De plus, le grand état temporel 
dont le clergé a joui, à fortifié chez lui cette 
âisposiâoii à exdure toute autre lieligion : 
eommeâl occupait le. monde de lui, il a 
voulu' occuper seul le monde. 

•Au reste, quelle que soit la sotirce de cette 
d»pQi^tiou à exclure , l'acte du Mexique n'^n 
renfermé pas moins cette exclusion^ et Téta- 
tablisBement d« celle-ci fournit la preuve de 
lafeifme adfaé^on du Mexique au cultecjEttlioli-* 
que^fiTestmie présomption très favorable pour 
1«B iaieiUioBS qui ontdielé les autrei^ articles 
de cet «Lcte^ Sil eflGet> qu'exiger de plUsj ou 
qpe draindre de la part dUiommes qui , "non 
iDontens d'admettre la domination, portent 
les concessions jusqu'à l'exclusion, même à 
letir propre. dommage? Les intentions du 
Meuque sont dcmeéminenuoent catholiques; 
on potilraét même >dire qu'elles sont uhra- 
catkokques y car le culte catholique n'avait 
pas besoin de cette concession ; elle lui sera 
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plus nuisible qu'utile. Quels qu'en soient les^ 
résultats^ ce que le temps seul peut montrer/ 
toujours est -il certain que le premier atlicle 
de l'acte mexicain dépose hautement en fa*- 
veur des sentiméns catholique» du Mexique. 
Voilà ce qui est incontestable , et la base fte 
laquelle il faut partir. Les plus difficiles àoi^ 
vent être contens , et les plus zélés ne feraient 
pas mieux. > • ' 

ART. II. 

« La république mexicaine emploiera toué 
» les moyens de communication nécessaires 
p) pour conserver et resserrer les liens d'û-r^ 
» nion avec le pontife romain , qu'elle recôn- 
)) naît pour le chef de l'Église universelle. » 

Cet article est à la fois un acte de raison et 
de catholicité. 

Quand on veut les choses, on veut aussi leurs 
conséquences nécessaires : les vouloir autre- 
ment , est les vouloir hypocritement. Cette 
duplicité ne peut pas entadier l'acte qfae noAs 
analysons ; car la fraucyseetl'ouvarturey 9on« 
mwquées à un haut degré. Après» avoir aie- 
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cor^e au culte catholique rexclusiou de tous 
ceux qui lui^Qutétr^ngcu^siy Tordrç naturel 
des idées cpuduissât à reconnaître le chef de 
ce culte ^t à déclarer Ja nat^ire des rapports 
que Ton enatenda.it eotretei^r ayec lui; c'est 
ce qu'a fait le Mexique : il a commeucé p^r le 
çvàtet lui-^même.y c était la base de tout; il a 
paasq k déclarer qu^el est celui qu'il en recon- 
naît comme le chef; puis il proclame sa ferniq 
volonté de lui rester attaché. Rien n'est à la 
fois plus logique et plus catholique ; l'ordre 
catholique ne peut acquéi ir rien de piieux : 
tout ^e trouve dar^s ççt article , et Rome doit 
en être satisfaite, caipmç le cathpliclsn;ie ; tou«s 
les d.W? y rencontreijit des avantages égau^< 

ART. III. 

« La république est soumise aux décrets 
» des conciles œcuméniques pour le dogme , 
» mais elle est libre d'accepter leurs décî- 
» sîons pour la discipline. » 

La catholicité tout entière im dit et ne 
fait pas autrement : chaque état, chaque 
Eglise, après avoir reçu, avec la si>umissioii 
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de la foi y les décrets dogniatiquès des cod-' 
ciles gëiiëraux^ cotiser^« ses usages et' ses 
règles propres; en matière de discîplitiè, les 
conciles ne décrètent que salvo jure J^er^fe- 
sîarum. Quelques états, tels que FBspagne, 
se soumettent sans réserve au code diisfcij^li- 
naire dés conciles; mais c'est par un acte de 
leur propre et libre volonté, auctlnë loi'Vîi- 
nonique ne les y oblige. Il faut expliqiâfet* le 
principe de cette soumission : c'est FofefoVft 
de Philippe II , acte politique et huHéinent 
religieux • Dans ces temps malheureuît , îïdnre 
était une puissance encore plus poKfiqué'<!][tte 
religieuse : les rois d*Bspagne avaient* Mjfe 
grands intérêts en Italie ; ils ménàgealëikt tes 
Papes. On voit dans Tbisloire de PbîKjJpe II 
à quel degré ce prince portait te culte Ûfe 
Rome; les mêmes ménagemebs fàissdbht te 
pivot de la politique de Henri IV, et sûre- 
ment on ne confondra pas ce prince àvec 
Philippe , son ennemi capital; Philippe côrti- 
battait ses sujets révoltés des Pays -i^ Bas, 
échappés au catholicisme. 'L'Amérique^ëtait 
récemment et incomplètettient'dëéoûvéïlW; 
Philippe recherchait en France tes éventtia- 
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lités dont sa. t^^^breuse politique aimait à 
sejcnçr Ijp^ germies. Les qperelles religieuses 
éffûeat.la griaiide affaire de ces temps d'igao- 
nnçe^ Uu levier général et uniforme était 
iq^i^X^U.ç, pour remuer tant dç choses : 
ÇbiUpffP \^ plaça dans la religiou, (jui lui 
jQ^'xt^ par spn uniformité et par la vive affec- 
tJQin.que lui portaient les catholiques de ce 
4^q(ij^^^u9;Qajen sûr et faqile d'agir forte- 
WPf^% fu. milieu de tant de ^difEcult^s; et, 
ipQ^v n^lfàr il soumit ses états, à ce quf les 
J^^pef d4siraiei|t le plus^ l'acc^tation des 
4^r,çjts 4^ipli»aîres., dont plusieu^ étaient 
Jputfà leur i^vaiitage^ L'histoire retrace tout 
jQf ^ç, B.9me ,tqnta pour faire recevoir en 
Fr^fice.Ja discipline du concile de Trente, 
(et ^ rj&istançe que les jois, le clergé et les 
pa?•jb5paç^si y opposèrent. 
., .Ce que la France fit alors, le Mexique le 
fai^ aji;ijp^r4'hui : il se soumet dana l'ordre 
^ifigça^tiq^Qj^ il garjde sa liberté dans l'ordre 
dt2^ipliziaîre,'aii]^iq;tL'onle fait en France et 
42|i)S,çl'^tre3/étfits 4ç l'^lleoïagnp, qui, par 
lwi:iW«^twn^:Pl]^,rW Rorn^, pnt 

n^9Jin^ ]|;>esQi^ ,que je ,M çxiq^e de s'aflrî^wcbir 
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des gênes que quelques articles de cette dîs-^ 
cipline Texposent à ressentir. C'est là^lè^te 
'son ambition , comme ce sera celle de l'Amë^ 
rtque tout entière. Il serait- injuste ^t «dérai^ 
sonnable d'argumenter de ce que le Mexique 
n^a paâ fait de distiuctiôti entré k discipline 
géne'rale et la discipliné particulière à diàijuè 
Église : la ràisori en «it biôH. simple, ié^est 
qu'elle n'est nullement nécessaire. Eu effet /à 
quoi bon la mentionner ? L/àcïé du Meicîqtlè 
n'y touche en rien; et pouvait-on exiger de 
lui qu'il dit : Je garderai les his de disci- 
pline générale qui prescrivent la commumoti 
paschale j la confession annuelle ^ les jeûnes 
et les abstinences reçues dans toute l! Eglise], 
les rites généraux des sacretnens , des brdi^ 
nations j Vâge requis pour Vépiscopat et teh 
ordres sacrés ? Et pourquoi cette âBséncë de 
mention ? La raisôti en est encore fort simple : 
c'est que la pratique ft'en est pas plus oné- 
reuse en Amérique qu'en Europe; Suppo- 
sons , au contraire , qu'elle renferrriât en Amé- 
rique de grandes gêtiés dont elle 'esft exempte 
en Europe; dans ce cas, le Mexiijtie eè[t ré^lé 
son projet d'après ces gênes, et il eut été bien 
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fondé à en demander le redressement ^ et à 
les redresser, lui-même en cas de refus; car 
personne n est tenu à supporter des gênes in- 
tolérables. Cet article est donc irréprochable^ 
et il. l'iest d'autaat plus> qu^il n'exprime pas 
rinfentidn de se soustraire généralement à 
ces décrets ^ mais seulement la faculté d'ac- 
cepter oeux qu'il jugera convenable d'adop^ 
ter. : c'est ;unfi réserve qu'il se fait, et non pas 
une eifii^usioA qu'il prononce. 



ART. IV. 



<f Lé congrès général dû Mexique est m- 
» vesli exclusivemenf du pouvoir pour régler 
» l'exercice du patix)nage dans toute la con- 
» fédération. » 

Cet article ei^t de pnre police intérieure et 
relative k l'orgs^nisation future du clergé > 
telle que la nomination aux évéchés^ aui 
canQniçatSy auxçures, la circonscription des 
diocèses et parodsses; ce règlement est la suite 
nécessaire du changepient opéré dans le gou- 
vernement du, Idexique» Le roi d'Espagne 
nommait aux évéchés et à d'autres dignités 
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ecdésiastiques; le patronage suivait l'ordre de 
la souveraineté et quelquefois lancien ordre 
seigneurial , comme cela avait lieu en France 
avant la révolution. Le congrès mexicain est 
à la place du roi d'Espagne^ il est souverain 
au Mexique; à nul autre qua lui ne peut 
appartenir le droit attaché à la souverain- 
neté ; le congrès s'en est déclaré investi. Mais 
le changement dans l'organisation religieuse 
extérieure doit suivre le changement opéré 
et consolidé dans l'ordre du gouvernement; 
il faut bien les mettre en harmonie, car 
sans cela comment pourraient-ils subsister 
parallèlement avec Taccord et le calme que 
chacun dans sa partie est fait pour entre- 
tenir? C'est ainsi qu'on procéda en France à 
l'époque de 'la révolution. La nouvelle orga- 
nisation de l'état amena la réorganisation du 
clergé ; celui-ci ne pouvait pas être maintenu 
sous le nouveau mode politique par les lois 
^ui l'avaient régi dans l'ancien. Le nombre 
des ministres du culte fut ramené à ce que 
les besoins exigeaient; les bénéfices sans 
offices furent supprimés^ le patronage dig- 
parut. Si le patronage des premiers postes 
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autres postes farent pourvus diaprés l'ordre 
naturel , qui veut que les supeneurs puissent 
choisir ceux qui doivent partager ^vec eux le 
fardeau ae ^administration , comme coi^uais- 
sant mieux 1 aptitude des sujets, pt ^tant plus 
intéressés à îa bonté dés clioîx. Cet brclre est 




dément dans îes intérêts de lareïigîçn. Cette 
chose est si bonne, qu'elle a survécu à la ré- 
. vûlution , et que partout cette méthode a été 
conservée. I^a ïirance n'j a pas toucli^ àans 
ses derniers concordats , fa Bavière et raîriissi^ 
Font suiyîé j c^est que partout on a senti éga- 
lement ses avantagés. Quand' ïç Mexique a 
dît que le congrès est investi du droit exclusif 
de régler lè patronage ecclesîastique, il 'a 
voulu dire sèuleirient qu à lui seuhàppart^nait 
le droit de coiicluré le concordat qui régle- 
rait cie patronage; c est ainsi quenlFrance^ 
François I**" se donna le clroîl de faire le con* 
cordât avec tiéon "X, mais ûe prétendît pas 
pour cela avoir celiiî de îé faire tout seuï. 
M en â été de même en 1002. Le gouverne- 

i5 
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ment consulaire ne se déclara pas seul com*' 
pètent pour £sdre le concordat de cette époque^ 
mais seulement qu'il était en France seul 
compétent pour en traiter avec qui de droit. 
C'est là ce que veut uniquement le Mexique : 
le congrès fera traiter avec Rome par ses dé- 
légués, mais il ne fera pa^ le concordat à lui 
seul. Son bon esprit lui fera adopter l'ordre 
qui se généralise en Europe^ par lequel lesf 
postes supérieurs, tels que les évêcliés, sont 
pourvus parle souverain^ qui^ vul'importance 
de ces places , est seul en état de bien juger 
de ce qui leur convient. Si les spuverains 
d'Europe sont si jaloux de cette prérogative ^ 
et à bon droite pourquoi , en Amérique , le 
souverain , quelque nom qu'il porte, ne le 
«erait-il pas? En Amérique, comme en Eu- 
rope, les évéques ont besoin, pour le bon 
ordre, de choisir leurs coopérateurs ^ reçus 
d'une main étrangère , ceux-ci toucheraient 
à l'indépendance ; et le supérieur a peu d'em- 
pire sur celui qui ne tient rien de lui et qui 
n'en craint rien. 

L'Amérique évitera cet écueil; elle est 
avertie par la salutaire réforme de la France; . 
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elle saura prendre les moyens dVntreténir 
<lans tous les rangs de la hiérarchie la suboç^ 
dination nécessaire potir le bon ordre dû 
^îulte.^ Le -ministère ecclésiastique est , il est 
yrai', un ministère de douceur ; il doit des- 
cendre avec légèreté de degré en degré; mais 
le faire descendre sans forces, serait l'an- 
nuler, et le rendre inutile et incapable des 
fruits qu'il doit porter. 

ART. V. 

(c Le même congrès se réserve le droit de 
» régler et de fixer les revenus ecclésias- 
» tiques. » 

Cet article est la suite du précédent. Ce ne 
serait rien que de régler Tordre ecclésias- 
tique, si l'on ne pourvoyait à son entretien .* 
ainsi a*t-il été .fait dans tous les concordats 
passés avec Rome depuis 1802. La France; 
la Bavière, la Prusse, ont déterminé la najtune 
et la quotité des moyens consacrés à Vea^r 
tretien du clergé. Dans ces actes, Rome /a 
mis un soin très, louable à assurer > la; sub- 
sistance du dergéJi Le souverain est le juge 

i3.. 
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iMiml mr cet ajrtide; lui awl ^pentMisgnef 
l^ îwtes prdpQrtioiig>d« celle natilxt de imkr 
temeœ avec YéUâ géoéral du pays dans le^ 
quel virent lea imiu9lres du cidto, pourquf 
leuir état uë blesse pcûiit pat les deux covr 
traires^ la pauvreté ef te lave; carT^idu 
prêtre eat uu 4état de modérati<Hi. Le nàuiar 
tère eoclésiastiqfue doit^lrendioteiiu euéqoîr 
libre avec toutes les autres parties de rÉM« 
Dès que l'on a eu le malheur de sortir de 
la ligne indiquée par la nature des choses, 
cellfi de ne s'occuper dn culte en aucune mar- 
nière;» conune cela a lieu aux États-Unis avec 
tant de succès, comme on le voyait en Hol"- 
lande y en Saxe, en Angleterre, en Irlande, 
partout enfift oii ie culte catholique ^iait pro- 
hibé, dèa que le cdite, disons^novs, esi de*- 
venu une affaire d'État^ et vit de l^tat, inscrit 
SOI* Ib trésor public, l'État doit vnllêrià.cé que 
le<niltequi, cheeiui, pefatlentètede tapkn 
ne sok pas dégradé par Keadgttiié du traite^ 
ment ni par son excà», et cpa!U «e deyiwue 
poônty poinr les autieç services publics, un 
ehjct de cempaiaisona jakNiseeet affligMiites^ 
tja«|t, h cet égard, dcnl d^i^ie Atre fait ditts 
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de 'jxàsHeB iirQptCHrtMm^ ^nijt l'Êitat aeûl ,^t U 
jug». Le pvètecif <pie m^ pfofessioii sépare de 
la Màéiéi aticfuel flh iatefdlt testes Us pi^cH 
fessio^ft qm: prefitettt au re$te des= c»toyenj^> 
doit trottver daBfi.sOa ét^^t a^fi^ûce et certi" 
taé^ : auti^Bi64t le service serait aba];idOimé9 
ou velégï$4 dânsrles Cia^se^ lès moins capaUes 
de. le rempli]? honOrat>lemelitet de 1\4 faire 
lei^dre rhontitfcvr qui lui est diii. Far la dè»« 
liructioii des anciehnes sources de l'opulej^ce 
àfakéLergéy il s'est âiit une révûlutiou reiri-^ 
table, maisQ&lutairei dans l'ordre. ecelésSas-^ 
tique. Il subsistait eu gftaxkdû partie des firuils 
de la terre t fies doinaines étaieut fort «in^pleSi 
et l'en^mble formait uue niassd^ de,ricbe^9es 
qui' avait douné: u^sçwiite à heaucoi^p de dtf- 
formitës parmi le clergé^ et dllume beaucoup 
de haioes jalouses contre lui ; la terre iajîté 
âfirauchie de <^ tribut, et les propriétés du 
clergé ont été mis^s à l'encan ; dès lors^^ le ct|lte 
adû être comptas parmi les charges publiques» 
pmsqu'il rendait un service public* Ce cbau** 
gemeut de situation a cstcité.de vi& regrets 
panilî le defge; il n de la pçiue à se faûr/s à 
l'idée d'être obligé de recevoir au lit^ de 
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percevoir; il regarde comme au-dessous dé 
son ministèrej d'être ce qu'il appelle salarié J 
Les salaires de l'État auraient'ils donc quelque 
chose, de dégradant ? ^A ce compte^ les Kstes 
civiles[]seraietit incompatibles ayéc Thonneur 
du trône ^ et une nation se dégraderait elle^ 
même en les l'assignant à ses chefe. Le ma- 
gistrat, le guerrier, auraient-ils à rougir du 
prix attaché à leurs veilles et à leur sang? Q 
faudrait pour chaque profession sociale- une 
dotation territoriale et desagens propres piour 
l'administrer. ^Le territoire d'un pays de- 
viendrait ainsi l'apanage de ses services pro- 
pres : il n'y suffirait pas, et les objets de ces 
services, les citoyens, passeraient à l'état 
de colons des professions qu'ils admettraient 
pour leur utilité propre. ' 

En concluant un concordat avec Rome, le 
Mexique, et,^à son exemple, l'Amérique 
entière , s'occuperont , ainsi qu'on Ta pratiqué 
en Europe, de la subsistance du clergé amé- 
ricain. D'après l'esprit îde sagesse, de conve- 
nances et de lumières qui éclate dans ce' 
pays, il ne faut pas douter que le^* choses 
n*y soient réglées comme l'exigent les besoins 
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du ciilte^ rhonneur de ses ministres ^ la né- 
cessite de ne pas éloigner de ce ministère les 
classes élevées de la société^ sans tomber 
dans les excès qui ont valu au clergé de l'Eu- 
rope tant de haines et tant de reproches. Le 
clergé se plaint à tort du retranchement de 
son opulence et dé la perte de ses biens ; il 
y a plus gagné que perdu : le retour à la 
modestie sera sa sauvegarde^ et le culte pro- 
fitera ée ce que personnellement aura perdu 
le prêtre* 

ART. VI. 

ce L'évêque métropolitain de Mexico éri- 
» gera> réunira^ démembrera, organisera les 
» diocèses , conformément aux démarcations 
» civiles fixées par le congrès, i» 

La France , la Belgique , ainsi qu'une partie 
de l'Allemagne, ont changé les démarcations 
ecclésiastiques, en même temps qu'elles chan- 
geaient leurs démarcations civiles et adminis- 
tratives. Dansces contrées, ona généralement 
fait suivre les démarcations ecclésiastiques 
par les démarcations administratives, et vice 
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Ttersâ^ On a aeoti l'arantage de donoer à 
chaque division territoriale une organisatioa 
complète : le principe était sain; Rome s'est 
prêtée à son application avec une louable fa- 
cilité* L'introduction de cet ordre en France 
date de l'assemblée constituante; il est au 
nombre des bienfaits qu'elle a faits à la France 
^ au monde entier ^ bienfaits qui ne seront 
bien appréciés que lorsque le temps aura 
généralisé et fécondé les germes qu^elle a 
semés , et lorsque ceux qu'elle a blessés n'é*' 
tant plus, les clameurs qui s'élèvent encore 
contre elle, auront cessé. Dans cette partie, 
l'ouvrage 4e 1790 valait mieusc que celui 
de 1S03, par lequel il avait été dérogé au 
pfini^ipe général de l'organisation complète 
dans chaque départements Le concordai: de 
1817 s'est presque entièrement rapproché 
du système de 1789, et il eut encore mieux 
valu ^ s'il s'y fut attaché complètement* Par 
l'artii^le 6, le Mexique l'a adopté, et il est bien 
à croire que ce système deviendra celui de 
l'Amérique entière; car il est aussi bon pour 
elle que pour le jtfexique^ et qu'il l'est pour 
l'Europe , tant ce principe est bien adapté au. 
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bon QV^ des sociétés ^ |c»:iteu4$ de celles 
qvà venleiat absolument se mêler du ci^lte. 

P'^rès cet article^ c'est l'archevêque de 
Mexico <jiu est inyestl du pouvoir de procéder 
à l'orgamsatiou du dergé mexicain. 

. Ily a dans cette attribution cjuelque chose 
qui sent le patriarchat ; cette seule apparence 
sulEt pour motiver l'explication suivante : le 
Mexique a-t-il entendu investir l'évêque de 
Mexico de la susdite facuUé^ et en faire pay 
sa seule désignation, par sou autorité propre, 
l'apanage du siège de Mexico, ou bien le 
Mexique a-t-il voulu seulement que ce droit 
fut ja ooi}séquence du concordat qu'il se pro- 
posait de. régler avec le chef die l'Église? 
Voilà ce qu'il faut bien entendre. Lapremière 
supposition présente une invasion évidente 
sur les droits du sacerdoce. En efiet, en vertu 
de cpiel droit l'autorité temporelle s'arroge^**- 
rait-elle la faculté de créer une autorité spi- 
rituelle, et d'attribuer à qui que ce soit un 
pouvoir sur les' choses spirituelles qui n'ont 
aucune connexité avec elle , ni dans leur 
principe , ni dans leurs moyens, ni dans leur 
destination? Qu'y a-t-il de commun entre 
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ces deux autorités? Si l'autorité ecclésiastique 
ne peut pas dire à l'autorité temporelle^ Il y 
aura tel nombre de districts et de départemens, 
et ce seront tels agens qui les administreront, 
à son tour comment l'autorité temporelle 
peut-^Ue dire à l'autorité spirituelle , Vous 
n'aurez que tant de diocèses , ce sera tel agent 
civil qui les délimitera, et qui suivra les dé- 
limitations territoriales qu'il m'a plu d'assi- 
gner? Qui ne voit là-dedans la violation la 
plus évidente de l'indépendance mutuelle des 
deux pouvoirs, et les suites du mélange du 
spirituel avec le temporel qui se représente 
sans cesse? Dès que l'on fait d'un culte une 
chose de l'État, l'État veut le régler et dit au 
culte. Vous êtes de l'État, je vous paie en 
raison des services que j'attends de vous; j'ai 
droit sur tout ce qui est de l'État ; obéissez. 
Quand Constantin eut fait un culte de l'État, 
son fils Constance dit aux évêques : L'autorité 
de l'Église , c'est moi ; obéissez , ou partez 
pour l'Arabie déserte. Les suites du mélange 
des deux autorités ne se firent pas attendre 
plus long-temps que cela. Mais quand l'État 
parle ainsi, à son tour le culte répond :/Je 
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éuis de l'État et dans l'État/ il est yrai, sôus 
les 'rapports temporels^ mais je suis du' ciel 
sous les rapports spirituels , et par conséquent 
indépendant; venez me chercher dans les ré- 
gions invisibles où s'exerce mon empire. Un 
diocèse, chose temporelle sous un rapport, 
sous son rapport essentiel qui est le culte, 
est une chose spirituelle dépendant unique- 
ment du spirituel, pour lequel seul le diocèse 
est fait. Si parce qu'il est dans l'État, ce dio- 
cèse' est obligé de suivre les délimitations ci- 
viles, il perd son caractère de spiritualité; 
c'est le magistrat civil qui le règle ; c'est lui 
qui est le spiiîtuel; l'indépendance de celui- 
ci est perdue; sous mille prétextes, tirés de 
l'ordre politique, on portera la main sur l'en- 
densoir : les prétextes ne manquent jamais; 
en bonne logique, que répondre à cela? Telle 
fut là grande faute de l'assemblée consti- 
tuante (i) , faute qui eut des suites si funestes. 



(i) Tout ce que Fassemblée constituante avait 
fait jusque là à l'égard du clergé était parfaitement 
sain : la suppression des dîmes , des giandes pro- 
priétés^ du monachisme, des bénéfices sans offices^ 
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frutiâ; I* que le droit de limiter et de sap-^ 
primer les juridictioiis ebclésiastiquesappar^ 
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peuplant le mcmde d'oîsi&y deê comMs à Rome, dç 
la résignation , de la permutation ^ de la loérentioïKi^ 
du dévolut avide enfin , de toute la matière bépéfi- 
dale ; la réduction des offices, an service indispen- 
sable , tels qUe ceux d'évêques, de chanoines et de 
curés ; tout cet abattis de ranciéki échafaudage était ^ 
disôns^nou» , parftitetnent coidotmb à Vesptit et à 
ràtilité de là religioii ; mais û fallait s'Krréter Ik.fkt 
toucha à la conscience) le temporel Voulut cdmoutt^ 
der aii spirituel; des administrateurs civils dirent'; 
Vous êtes de tel diocèse , de telle paroisse ; vous avez 
ou vous n'avez plus de pouvoirs , là où Ton n'en 
avait pas, et là où Ton en avait. Alor^ toilt fat 
perdu ; et il Vétablit un combat d*atettgle$ enti^ dé^ 
gens masqués < car , de part et d'autre , on n'entent 
dàit pas la quèstîôii , et rassemblée comme les piè^ 
très parlaient de religion, soit pom* l'épurer , soit 
pour la défendre , tandis que réellement il ne s'a** 
gissait des deux côtés que de défendre ou de ren- 
verser la révolution. Les prêtres ayant montré une 
extrême opposition contre elle , l'assemblée leur 
chercha querelle , et voulut s'en débarrasser ; elle les 
init à l'épreuve du serment j, et la majorité dur clergé 
se déclara pour elle. Malheureusement cette besogne 
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tenait aupcmtoir cml; 2^ que les titdUired 
étaient teni» At s'y confomier; et que leur 



civil; 5* que la discipliae existante était sv^ 
^fisamm^nt remplacée par le rappel cFime dis-* 
«ipiiiie aatérieure* To vt? cette théorie portait 
égaktraeoft à £a^x ; eUe soumettait éridem*^ 
la juridiction spiritueSe à Tautonté 



fal remise àuM les tnaîns d'iiommes j^ekis âe àoa^ 
imïï^ et At Te^rtas^ nitis qui, sdrtant d'une longue 
ji|yGaMOii» port^enf danseette «fiaire^ et par là la 
gâtèiètt<, l^etprit de secte, le^n funeste qui n'est 
pro^ qu^ tout aigrir. At6C see vives et bautes lu^ 
mièrca, il appartenait à l'assemU^ constituante de 
ae dégagsr des fiens de la routine ; elle les rompit 
«as j(a|Ltdf autres eboaet qm demandaient moins cet 
afirancbissement. S|lé eâft mis le eomUe à sa gloire , 
4 sen immense reikommée ^ si d^eadblée elle eàt pro^ 
dané 1^ tolâraiice unsTerseile , et la séparation com- 
plète du tc;mporel avec le spirituel en laissant à cha* 
cua le S9in de s^urranger avec sa conscience et d'en 
fiûre les fiais. Il y aiurait eu de moins une hideuse 
et akswrdé' persécution , et il n^y aturait pas eu une 
m^Sj^e de moins en France; peut^-étre même y en 
amaki^il eu davantage el de phis édifiantes. Napo- 
léon a fiMppésur le même écueil. Il appartenait à ivi 
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teiliporellei a toutes ses yariations , et même 
à ses caprices; par elle , les pouvoirs canoni- 
<{ues grandissaient, diminuaient, finissaient 
même, à la yoix de l'autorité temporelle; les 
titulaires canoniques conservaient , acqué- 
raient , perdaient la juridiction et leurs postes 
sans leur intervention, sans jugement préa*- 
lable. Pourrait-on ouvrir une porte plus large 

génie comme le sien de franchir toutes les ornières 
dans lesquelles les gouTememens s'égaraient depuis 
si long-temps : eh bien ! il s'y est plongé. Avecson 
concordat^ son sacre , son concile, ses disputes de 
Savone , ^on avorton de traité de Fontainebleau , il 
s'est créé , en pure perte , des tourmens qu'un seul 
mot, celui de tolérance, lui aurait épargnés; il 
aurait servi de fanal au monde entier. Les prêtres 
lui ont donné plus d'embarras que les bataillons au- 
trichiens de Wagram et d'Austerlitz ; il. ignorait 
qu'on se dé&it d'une armée plus tôt que des queieUes 
religieuses. 

Dans des écrits venus de Sainte-Hélène , on fait 
dire à Napoléon qu'il n'a jamais dit : Le concordat . 
est la plus grande Joute de mon règne. J'atteste le . 
contraire, et pour cause. On £iit raisonner longue- 
ment Napoléon sur ces matières. J'atteste encore 
qu'il n'y a pas un mot de vrai dans tout cela. 
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iirarhitraire? En eJBTet, dans ce cas, nnpou- 
Toir temporel y pour se défaire d'un ëvéque 
qui lui déplairait n'importe par quelle raison, 
n'aurait qu'à toucher à un seul pointde l'oi^a- 
nisation territoriale d'un département, hlaisr 
toire est remplie d'exemples de pareils détours 
employés pour écarter des év êques qui incom- 
modaient, ou dont on était mécontent. Les 
juridictions auraient à suivre les évènemenis 
delà politique; car un traité politique démem*- 
brant un département, ferait que la juridic- 
tion s'arrêterait à la nouvelle frontière, et 
que celui qui hier était évêque de tel lieu^ 
ne le serait plus le lendemain, par l'effet de 
ce traité : certes , l'absurdité était palpable 
comme l'injustice. L'autorité civile peutbien, 
dans certains cas convenus entre les parties, 
désigner un individu poui^ remplir un poste 
spirituel; mais là finit son droit , là sa juri- 
diction est épuisée ; mais la nature des fonc-- 
tîons*attachées à ce culte ne permet pas à l'au- 
torité temporelle de l'en- faire descendre, 
comme elle a pu Yy élever, parce qu'il y a 
acquis un caractère intérieur que le temporel 
ne peut ni abolir chez lui ni transporter à 
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uri autre. y a sophisme dérisoire à dire que 
la suppression dû diocèse matériel entraîne la 
suppression de la juridiction spirîtuelle qui 
s'étendait sur lûî ; car cette juridîcâori ne 
tombe pas sur le matériel du dîàcèse ; mais 
sur le spirituel , c'est-à-diré les àiiiés , fet l'as- 
sociation religieuse en vue de laquelle Ie*dîo- 
cèse matériel existe; et cette association rfa 
rien k démêler avec Fautorité teiiipbrèuc^ 
non plus quWec ses œuvres, telles quest la 
circonscription territoriale â^nri di^partement, 
soit qull conserve ce nom , soît qu'il s^appelle 
diocèse. Le retour non autorise spirituelle- 
ment vers ^ancienne discipline, qùëtté que 
soit son excellence, n'est pas plus lé^itiine. 
Leslois n^obligent pointpar les degrés de leur 
bonté relative, mais par leur qualité de lois; 
le contraire bouleverserait tout, cbacùà se 
rendant le juge de la loi , voulant faire pré- 
valoir la sienne comriiê meilleure [' et îïnale- 
ment il n'y aurait plus de lois. Ôr^ lès socié- 
tés vivent de fixité et de précision, il ïeur 
£aut des lois stables et bien définies. Les 
lois s'abrogent par les moyens' semnlables à 
ceux qui les ont établies ; une partie ne peut 
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pas en décider seule, car elle ne les a pas 
Élites seule. Nul n'est juge dans sa propre 
cause , et Ton se fait tel quand on décide seul, 
par un acte de sa volonté propre, sans le con- 
sentement de sa partie. Quand donc l'assem^ 
blée constituante disait : Je remonte à la pri^ 
mitwe Église y sa discipline était excellente^ 
donc. .... Qu aurait-elle eu à répondre, si 
on lui eût répliqué : Puisque vous faites 
choix de la primitive Église y ne trouvez pas 
mauvais que nous donnions la préférence aux 
capitulaires de Charlemagne, et à la prag-» 
nuztique de saint Louis /qui sont aussi de 
fort bonnes choses? Sjxette assemblée ne se 
fut pas. contentée de cette réponse , à quel 
titre eût-elle pu exiger que l'on se contentât 
de la sienne ? Pour régulariser le retour à la 
discipline antérieure , celle qui avait été abro- 
gée par une loi subséquente, il faut donc que 
les deux autorités qui avaient concouru pour 
l'abolition et pour l'établissement des, deux 
lois concourent de nouveau à l'abolition de 
la dernière loi , et au retour de l'ancienne ; , 
alors tout se passe dans l'ordre reconnu enti*e 
les hommes pour forpier des contrats obli- 

i4 
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gatoires, parce que de cette forme résultent 
des conventions libres^ seuls principes qui 
lient les hommes. 

C'est sûrement ce que le Mexique a eu en 
vue dans l'article que nous examinons* Il n'a 
pas voulu dire^ on ne peut le $tt{^sery que le 
congrès ^ ^ sa pleine autorité^ déléguait à 
Tévéque de Mexico le pouvoir spirituel de 
désorganiser et de réorganiser tout ledkrgédu 
Mexique; on ne peut croire qu'fl ait supposé 
ce prélat capable de se charger d'une pareille 
mission; mais interprétant tout comme on 
doit le faire entre des homnoiesra^nnableSy 
on doit conclure qu'après le consentement 
demandé à Rome^ l'évêque de Mexico res- 
terait chargéde cette wganisation. L'article VI 
renfernse seulement une désignation de l'au- 
torité qui en restera chargée , et non p^ un 
établissement ordonné par la seule autorité 
temporelle du Mexique. Celui-ci est averti 
par les suites qu'eurent les décrets inconsidérés 
de l'assemblée constituante^ et leur exécu- 
tion violente. C'est là de ces fautes qui ne se 
font pas deux fois ^ et dont le bon esprit qui 
règne en Amérique préservera le Mexique, 
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comme tous les autres gouverneriiens améri- 
cains. 

ART. vin 

t( Le même métropolitain/ ou à son dé« 
» faut lé plus ancien des autres évêques , con- 
» firmera l'élection des évêques sufiragans ; 
» ceux-ci confirmeront le métropolitain : 
» dans l'un et dans l'autre cas , il en sera 
» donné avis à Sa Sainteté. » 

Cet article présente au premier coup d'œil 
deux choses fort remarquaMes : i° le réta-^ 
blissement de l'ancienne discipIpQ par le re- 
tour aux électîonsdes évêques; 2° l'abandon de 
la nomination aux évêchés par le souverain. 
Aucun souverain de HEurope , soit prince , 
soit république y n'en a encore fait autant, et 
le sacrifice de cette grande prérogative donne 
une haute idée des sentimens religieux de- 
ceux qui l'ont embrassé en vue du bien; iL 
répond à toutes les allégations que l'on pour-' 
rait faire contre la pureté de leurs intentions. 
Il est vraiment singulier que ce soit le nou-' 
veau monde qui, en renouvelant tout dans 

i4«- 



Digitized by 



Google 



( ^ï^ ) 

l'ordre politique^ montre à rEùrope Texeraple 
de Vemônter à Tantiquîté dans Tordre' reE- 
giéux; c'est au sîége et au sein de toutes les 
nouveautés que Pon remonte ainsi k ce qui 
fîit'dàns lé princîjpé. Voîlk rartïcïe îe plus 
important de tout ce projet ; c'est celui auquel 
Rome tiendra le plus. Ceci a besoîù d'expli- 
cations. .' ' i » 
Lorsque /dans son concordat aveC"F¥âfû- 
çoîs V^, devenu le modèle dé tous les aiitrés , 
Rome s'attribua le droit de confirmer fes'évê- 
quies en dépouillant les Églises du droit dôtil 
eUês jouissaient depuis la fondation^ cette cduif 
savait ce qu*^e faisait beaucoup tAîecbt^è 
le prince îioaprudent avec lequel elle traitait;' 
elle avait mesuré toute Pétendue de la préro- 
gative dont elle entrait en possession; car 
elle lui soumettait à la fois les aiitëls et les 
trônes, le spirituel .et le temporel. Rôirie 
avait mesuré l'empire dû culte «irlespëtiples, 
et la réaction de cet empire sur les souverains ; 
en se rendant maitrtssse de la source de IVn- 
tretîen de ce culte, qui est Pépiscopat, elle se 
rendait donc à la fois maîtresse de Pépî^o- 
pat et des princes. C'est ce qu'elle avait bien 
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apc^u^ et ce dont lescorsignatairç^inço^si- 
d^9 4es.coacordats ne s'étaient pas doutés. 
En effets le Pape étant le maître de l'^is- 
copat par le droit de confîrmation^ les évê- 
qups nommés n'ayant auçua moyen de feife 
imtccher Rome^ le cuUe peut se, trouver 
interrompu dans son ressort piyincip^^ <I^and, 
le renouvellement du sacerdoce est arrétç; 
et q[uafid,. la suspension ^e prolonge ^ les ip- 
conimpdités, se. font ressentir aux peuples; 
et comine i)s qnt bien le droit d'exiger que le, 
culte , lew premier besoin^ que le culte dont 
ils font les frais soit desservi , la privation Içs 
pprte.à ua mécontentement très légitimis; et 
Rpo^e a; calculé sur l'effet des craintes que ces 
mépputentemens inspirçraient aux princes i, 
et s'est bien promis de ^'en servir pour les 
amener 2^ ses fins ^ c'est-à-dire à ses pied$. 
Voîjàjle tableau que l'histoire présente uni- 
formémeutd^puis le concordat de François P""; 
il est le ix^>nument de la justesse des calcfils 
d^, j[lome^ çomnoandant par eux à l'épiscopat 
^t aux princes. La force qu'elle a puisée dans 
cet Qprjlrf die chosesest telle, qu'avec cette arnie 
elle, a, affronté Louis XIV et Napoléon,; elle 
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ne pourait pas s'adresser plus haut qu'elle l'a ' 
fait eu bravant ces deux potentats. Avec cette 
arme^ elle triompha du premier^ embarrassé 
d'une cour pleine de jésuites. Assiégé par les 
doléances de trente- deux éyéquessans sièges^ 
étourdi par les clameurs de leurs familles 
£sitiguées de cette longue attente, Louis céda 
à tous ces ennuis. Avec le second, Rome avait 
trouvé un adversaire plus ferme.,, et affran- 
chi des entraves qui avaient fait broncher 
Louis XIV . Napoléon , averti du principe du 
mal, chercha Je remède, le trouva , et le fit 
accepter. Voici ce mal et ce remède. Je de- 
mande attention sur cet article , parce qu'on 
ne lui en a donné aucune jusqu'ici , et parce 
que tout le désordre est venu de cette inad- 
vertance. 

D'après les concordats, les primées sont 
tenus de nommer dans les six mois qui sui- 
vent la vacance d'un siège; ils ont terme, et 
le Pape n'en a pas pour instituer; de plus, 
au bout des six mois, le Pape peut nommer. 
Il y a une double inégalité, i* par l'absence 
de terme pour le Pape ; 2^ parce que le prince 
ne peu^t pas instituer ^ tandis que le Papç peut 
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nommer : le contrat est donc inégal y et sou* 
tenu par des moyens étrangers les uns aux 
autres ^ le temporel d'un cète, et le spirituel 
de Fautre; on retrouve partout cet affreux 
mélange. Aux États-^Unis ^ il est- inconnu^ 
aussi voyez comme on y est tranqmUe. Mais 
ce qui surpasse tout ^ et cimente l'empire, de 
Rome d'une manière irrésistible , c'est que ^ 
dans aucun cas^ elle n'est tenue d'expliquer 
les motifs de son retard: Les nommés ont beau 
réunir totiteslesconditionscanoniqueSyRôiHe 
a beau ne leur rien reprocher, les Églises ont 
beau se plaindre, il n'existe aucun moyen 
légal de ^re expliquer Rome; elle s'enve- 
loppe de silence; l'ordre établi lui permet 
d'y rester; elle attend dans ce poste de sûreté 
son triomphe de la lassitude des princes, des 
peuples et des nommés; et quand tout s'est 
soumis^ elle institue^ et fait de ce triomphe 
le principe d\in nouveau succès. Naples et le 
Portugal ont eu à sentir tout le poids des 
avantages que cet ordre de choses donne à 
, Rome; elle voulut en faire l'application à 
Napoléon ; mais là , elle avait touché le roc. La 
main de celui-ci, guidée par la prévoyance,. 
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fit évanouir en fumée le trophée dont Rome 
aimait à se parer (i); de «pins, Ns^K>léon de- 
manda le redressement d'un article qui Ues- 
sait trop évidiemment la justice pour être 
mainteaui» Mais ce ja'était encore que la moi- 
tié de l'oaTrage; il KStaîlà pourvoir aux refiis 
peisévérans et; non motivés^ ainsi qu'à une 

: : : : ■* 

(î) J*ai rapporté, dans les Quatre Concordats, la 
maniène àotkt Napoléon s'y prit pour brûler la lettre 
de Louis XIV. -Cette destrilction futla^&ute de 
Pie VU. Le Pape l'ayait portée avec lui à Paris ; il la 
montra à Napoléon. Gomme , dans ce temps, on 
vivait bien avec Rome , Napoléon y fit peu d'atten- 
tion :. si le Pape Teût gardée pour lui , jamais Napo- 
léon lie s'en fût occupé. Les débats s'étant ouverts 
entre le Pape et Napoléon, et le premier ayant en- 
voyé de Savone des brefs propres à exciter des trou- 
bles en France, la lettre de Louis XIV revint en 
mémoire à Napoléon , -et elle fut l'holocauste de la 
cpierelle. Il est à remarquer que c'est Napoléon qui 
a hit tomber des titres du roi d'Angleterre , celui 
de roi de France, et qui a arraché des mains du 
Pape le trophée dont Rome se parait avec la lettre 
de Louis XIV. 

Ce n'est pas avoir manqué de sollicitude pour 
l'honneur du trône français. 
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per au reproche de manquer à son devoir^ en 
refusant le&instrltttions dont le' défaut faisait 
souffrir les Églises et inteinrompait.le cours du 
sacerdoce. Pour se donner de fovoirables ap- 
parences y Rome instituait.^ maiseUe s'écar- 
tait de la forme convenue, «trendait les bulles 
inacceptables , ce qui était la même chose que 
de n'en pas donner, ou même quelque chose 
de.pira; car le silence vaut naieux que les 
voies détournées^ Les accords faits à Savone 
et à Fontainebleau (i) effacèrent ces diffor- 



(i) Ces deux actes , quant à Tinstitution , sont de 
même nature. A Fontainebleau, on ne fit que re*- 
vêtir d'ttne sanction plus solennelle ce qui avait été 
convenu à Savone. Dans cette ville, le Pape avait 
rectifié les bulles données dans une forme vicieuse. 
Il avait accepté l'article unique du concile que ik>u^ 
lui avions présenté ; ainsi on était d'accord sur le 
principe et sur l'exécution. Ce principe fut proclamé 
à Fontainebleau , le Pape en reconnaissait la justice 
et la nécessité. Il ne fallait pas être théologien, nuis 
il suffisait d'être logicien pour sentir l'inégalité du 
contrat entre le Pape et le prince , «t pour accorder 
la réciprocité. On a beaucoup calomnié ces actes, on 



Digitized by 



Google 



(3,8) 

mités, et ramenèrent dans l'institution épis^ 
copale Tordre et U régularité qui auraient 
toujours dû la régir. Par là /le monde n'au* 
rait plus été sujet à revoir ces scandales de 
royaumes entiers sans évêques, pour venger 
de misérables intérêts temporels; les Églises 
de France auraient été pourvues de pasteurs , 
même quand les rois auraient fait saisir Avi- 
gnon; et les Églises de Naples n'auraient pas 
été condamnées à un pénible veuvage , parce 
que la haquenée était refusée. Voilà le dé- 



a tout déna»turé : le temps de la vérité est venu , et 
la voilà tout entière. 

La nouvelle rupture avec le Pape , à la suite du 
concordat de Fontainebleau , vint des cardinaux 
noirs, rappelés auprès du Pape. Napoléon , charmé 
de toucher au terme de ces fastidieux débats , pressa 
le ministre des cultes de rappeler les cardinaux : ses 
instances avaient le caractère habituel d'impétuosité 
qu'il portait dans ses résolutions. Le lendemain de 
la signature du concordat, il demanda au ministre 
s'il avait expédié des courriers pour le rappel, et, 
«ur sa réponse affirmative , il lui dit : Vous verrez 
que nous nous sommes trop pressés. En effet , les 
cardinaux arrivèrent , et le Pape changea. 
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sordre dans lequel on avait vécu y et que 
Pie VII se prêta à effacer. Gloire lui en soit 
rendue^ et qu'elle soit partagée entre lui et 
Napoléon ; car, par cet heureux accord, tous 
les deux avaient contribué à faire disparaître 
de l'Église une des choses qui ôjfifensaient le 
plus les regards de la raison ; ils avaient con- 
solidé l'épiscopat , ils avaient assuré le service 
indéfectible des Églises , ils avaient préservé 
les nommés de ces iniques dépouillemens 
dont la conduite de Rome les rendait les 
tristes victimes : on peut dire que jamais 
plus de biens ne furent faits à la fois. Ces 
actes ont été beaucoup calomniés, comme 
Test tout ce qui tombe dans le domaine des 
passions. Fasse le ciel que de nouveaux 
malheurs ne leur servent pas de justification , 
et ne forcent pas d'y revenir, ce qui, d'après 
le temps actuel, ne sera pas fort aisé. Le 
Mexique a pris le bon parti pour n'être pas 
atteint par le même mal. Quand Finstitution 
sera donnée par les métropolitains et par les 
comprovinciaux , les retards et les refus d'ins- 
titutions ne seront plus possibles^. L'ancienne 
Église ne les connut pas; ils sont nés avec les 



Digitized by 



Google 



( 220 ) 

conco|tlatS| et le, Mexique, jeu atatuànti atec 
Rome le retour à l'audeiuiie di^pUae^ mqor 
trera un zhh éclairé et une. çouinifisiQU' égaie 
pour le bien et pour l'autorité de l'^li^» 
Celle-ci n'a pas besoin de querellqs» xnai$ 
de l'entretien du sacerdoce; et celui*^ ppur 
être ent]:^tena, doit être mis hors de.tou&^s. 
deikts.produits par les intérêts lmmain^>^ . 



ART. VIII. 



«Tontes les affiiires eèdésiastiqfttes séttei^ 
» termmées définitireinent dans la réptiblP 
» que^ conformément à Tordre prescrit '^àr 
» les canons et les lois. » ' < ^ • - 1 

Le but de cet article est évident^ ainsi 
que les motifs qui l'ont dicté. U a pour, objet 
de prévenir les recours et les évpeatîotiS'tà 
Rome; en cela> le Mexique ne Veut tii plus' 
ni menas que ce qui se pratique tiatis plû^ 
sieurs états de l'Europe, et notamment en ' 
France, dont une partie des libertés consiste . 
en ce que les affaires ecclésiastiques ne ^Qient 
point portées i Rpme^ m9is^ieiitdéâdée& 
en France, avec l'assistance d un commissaire 
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du Pape , ponr les cas dans lesquels ce mode 
de prooëderestaâmis(i). Le manyais exemple 
est cKlutagieux; l'absence des prmdpés agit 
dans-Vordre eeclésiastîqne, comme il le (ait 
dan^fordre civil. 

Afdsi* quatiid les rois évoquaient les afiaiifes 
k fetir conseil, dé leur côté les Papes les 
évoquaient k Rome; de part et d'autre le 
cours de la justice était interrompu. Les 
hommes frappés par ces interdits, distraits 
des jugea placé&à portée d'eust, soikfirâie&i par 
cette privation une. espèce de déhi deiiKEtiee; 
car parmi eux, combien s'en trouvait-il «qui 
iùssent en position de suppcMrter les frais éés 
déplacemens, et de la poursuite des affaires, 

— rj^ . .t. :. i : .— ., : 

(V) -Le tlevQè de France reprocha à Fénelon de 
s'étre'fair jiigiOT à Rome , dans l'affaire de son livre 
de^ Mf^aximfM des Saints, et c'était avec raison* La 
rëgliQ est içpia l'affaire soit instruite et jugée en France 
par qui de droit, concurremment avec un commis 
saire du Pape. Celui-ci même était de trop , mais il . 
fatlait suivre la règle. Avec Roîne , il faut regarder 
à Ce'c^ue Von fait, crainte que les faits ne soient 
érigëi èil «Itoits; car presque tous les drt>its de Rome 
ne vieimeiit que des faits. 
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tels que les exigent les appels dans les lieux 
éloignés d'eux ? Cette méthode offrait à la fois- 
de grands moyens au desportiime^ et inspirait 
de grandes terreurs aux faibles. En effets 
comment lutter contre le prince ou l'homme 
accrédité qui peut se faire écouler aux lieux 
où la plupart des hommes n'entretiennent pas 
de relations , et ne peuvent ou n'osent se 
présenter, en raison de l'infériorité de leur 
fortune ou de leur position sociale? Combien 
de coupables ont cherché un asile dans la 
sollicitation de ces évocations protectrices? 
Combien de droits ont reculé devant cette> 
barrière, épouvantés par raspéctde l'inéga- 
litédela fortune et du pouvoir? Les évocations 
étaient le tombeau de la justice; cette vérité 
était tellement sentie, que les cours de justice 
élevaient sans cesse la voix contre les évoca- 
tions, décorées du titre de bien public, ou de 
l'appareil de la grandeur. Les rois avaient l'air 
de se grandir en faisant un partage dans l'ad- 
ministration de la justice , et c'était sur ses 
ruines que cette méthode les élevait. Enfin 
un meilleur ordre est venu , et c'est encore 
à l'assemblée constituante, ce fidèle interprète 
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de la civilisation , qu'il était réservé d'effacei* 
cette difformité et de la bannir des sociétés. 
Ce vice odieux et absurde n'a pas pu soutenir 
ses regards^ plus que ne l'ont fait les autres 
abus qui sont tomb& à sa voix. Un mot d'elle, 
interprète de la raison publique ; a réalisé ce 
que des siècles de remontrances parlemen- 
taires n'avaient pu faire. Ce qui se pratiquait 
dans les états temporels , Rome se l'était ap- 
proprié et en usait largement à la charge de 
l'Europe entière. L'histoire apprend qu'il fut 
un temps où Rome attirait à elle tous les 
plaideurs et tout l'or de l'Europe : la présence, 
des premiers 9 attestant son pouvoir , flattait 
son orgueil; l'affluence du second soutenait 
sa domination tejnporelle. Les armes et les 
intrigues politiques de Rome étaient payées 
par 1^ déplacemens et les tarifs imposés à 
la chrétienté. Enfin celle-K^i se lassa de ces 
vexations. Si , comme le dit Montesquieu , 
les peuples du Bas-Empire se jetèrent dans les 
bras des Mahométans pour se rédimer éni fisc 
de Constantinople , l'Allemagne et le nord de 
l'Europe se jetèrent dans ceux de Luther et 
de Calvin, pour s'affranchir des exacteurs de 
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Roimims^wffst'tfin wëiëàmeï ifémuàiê 

tMiftIbgUfÙës éttfiÀites {(ar les ^f eltM', %if9i^ 

rmWiê'hr cùmpstfÂivé' à AonM; , «et? '^ow*ii^ » 
vdh'Tj^hiê^èf ki'C^tkl* sa^forttitie'.'-CortfiHië cJ* 

c^s^> rëttièMfit^lés théfhès <îfKt^^"emMbté^< 
venirà^aii Mexique fet ÀTAhiiéf^^é^; ibi'êéit^^ 

m^t4i|n» et rBwc^ f»èttVe»t- i€ 'i ^^ 
cuné de tehr t^é, de )a tttfce^^y dfe T^U Wl gS 
à Rome? 'Ici vetiëm là {mièsaBlë ciMàîi^^ 
tidfi defidii^ii^e^ j ^le*^'Te|ii^s«mil séH^ebr^- 

pdHâhOè pour un h^diff^iél ^ Nifdél» k tdê!^ 
Turitt, ^iiitrît à la portëo de^Ik^iaiéry e^iKMhiM^ 
sid^tié lent dii tremetit^^uHJél&iÂbs ' At)flËr:4%t^' ' ' 
contmôliité s'aéctoff progre^vèmeiitïii^ tfcea-* 
sure que fori s^eloigne d# Rente j^«iy esl^** 
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son comble ^ quand on arrire en Amër^ue , 
comme qpi^d qn ^rriv^raît à Ji»;CI^«.,VQiià 
oeqniamfCKtiyéraisticleyiil» lifiMcadM|a€^ «(;?«i 
le mal ; U « yoi4u ea Affitancj^tr ae$f h|^i«(»i»s : 
quoi dephis juste «t de ptipa i^um^ki» tout^/ 
à*Iah^t$? Quel soiiTeniia n^eu £mdt pa^^aur- . 
tant daw l!i|itérèt4e ses pi^i^ples? On T#mi 
si le Bré^l ne snit {»$ la lo^ine voie^ ^upi^ 
que. sQuft MXK ffmym^fiment tng^^Mtliîqu^, U 
était .dn 4^TO^ 49 Mfsique de présep^:$es 
haliîtam des souffirawes-que l'oqMi de ^sette 
mespiie.pouvaitJiettr occasioner^iEa eQet, 
coqçQÎt-<M WfO: deatipée plus : dîure .que Cf l)ç . 
d'iMNomes oawdaiimésà se tiranspocterÀ R^odie . 
du fond ê^ YAfùétiq^e^ , let d'jr. passer un km^ 
cours d^'tfiopsdans l'état de soUÎGiteiw (fWy 
k ]Ui«w,c'4stJe tenqpsqui fait les.#4aiiva)^. 
et de aff^ourmar., jen.épuîsaut leur fortune et 
peuMire l^ur ym, sous d'autres cteux^ au 
milieii dluvnifiqs inconnus H qui n'ont k leur 
égard d'aatr^ iiriiérél que celm de nMHtfrer 
leur pouToir^^ou^de pc^fiter de leurli|<M- i 
tiye présMioe^? Biteflèt». Rame vit des«tea»*, 
gtn attirés p«r la i;«rMfité ou par tins af- 
faires. Demandea quel est TEuropeeu qui 

x5 
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voudrait être astreiat k subir la même chose 
a Lima^ ou bien à Buenos* Ayres? Pourquoi 
doue en faire la Ipi aux halûtaus de l'Amé- 
rique , et exiger d'eux qu'ils se transportent 
à. Rome y quand , d^ aoncète., on trouverait 
a0reux d'avoir à sq ^transporter en Amérique ? 
A quel titre ce qui paraîtrait intolérable d'iin 
côté serait^il requis de l'autre? La récipro- 
cité n'est-elle pas. la base des transactions 
entre les hommes,, et pounqaoi l'Amérique 
serait^Ue exclue de la jouissance de cette. loi 
commune de l'humanité ? 

A ces considérations tirées du droit;^ s'en 
joint une autre provenant de rintérét. que 
chaque ét^t a à soigner sa fortune. En tout 
p^ys ^ l'écoulement des ciq>itaux e^ un objet 
d'attention principale pour le gouvén^ement; 
tout ce qu'ils perdent par cette voie^ sans 
moyens de récupération, tels que les office le 
commerce dans ses oscillations alternatives^ 
est fort dommageable. pour eux, etfdrrt re- 
gretté par eux : de plus, le mal ne&accroitril 
pas, lorsque cetéooulementtient à des causes 
qui échappent à toute surveillance, et passe 
par d^ voies secrètes et confidentielles? Hors 
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de la taxe desbtillés^ le potivoîr politique 
n'a aucun moyen d'atteindre ni de surveiller 
les taxes imposées par Rome , d'en çotmâitre 
la nature, l'emploi , ni même de îes empê- 
cher avec les facilités qu'offrent les rela- 
tions commerciales établies dans toutes les 
parties du monde , et favorisées par des 
riioyenfe qui échappent à toute surveillance. 
Quelle autorité peut dire à Rome : Vous vous 
bornerez à tel taux? Qui peut s'interposer 
entre elle et l'homme crédule qui croit de- 
voir une rançon ? Multipliez ces taxes par le 
nombre des habîtans que promettent à l'Amé- 
rique son soleil, son soi et sa civilisation, 
et vous vei^rez quels fleuves d'or et d'argent 
tônt couler vers Rome , et quelle déperdi- 
tion éprouvera l'Amérique. Une partie de 
ses mines ne sera plus exploitée que pour 
Rome. Appliquez a l'Europe , au monde en- 
tier, s'il était catholique, ce que nous disons 
de l'Amérique , et voilk Rome le plus riche , 
et par conséquent le plus puissant empire 
de l'univers, c'est-à-dire son maîtice , en pou- 
vant ajouter le poids de l'or à celui de l'au- 
torité du ciel. La puissance ne se compose 

i5.. 



Digitized by 



Google 



( 328 ) 

pas autrement y etc^^t ^ la modestie de la 

ài^,ses pretentioiiis actuelle». Meitfv^ k satdi^ 
gjo^t^ç^ 1§, l^et de TÀngletesBev^ et !?<^ 
vef;rç2 cie qiie le^ cpuroii|ie& sear9ftt'aiipm»4# 
U tîarç f^ et si Ja IwîqWidB Pie^e.n-^^ftl^ 4>i» 
en force la flotte anglaise. Pour les états, 4aa1: 
pouvoir glt dans le bocyet. Voyez ce que 
faisait Rome quand elle était riche. Cest donc 
a^fcu^e xatsoa pcofonde: quey ddusidis in* 
teinte de la religiou, oommedons ddui^ de§ 
peuples^ le Mexique stable et que. l'Anié- 
rique statuera que toutes les affaires ecclé- 
i^ai^iqiKbes se <léci4erO0t en Amëriqvie'^aet^'est 
apuès avoir bien pesé ces considéQnitloa^qué 
je prodame cette maaiure. émmemmciiti&i- 
:vqr^le aux iotérèlsbieaeQfteiidufirjdo U^relq- 
,^onj car il est évideot que toutes qai*est 
propre à alléger le jo^ de Utene-^ ht teaéfB 
, facile l'exercice du culte romain , «st itèsieob- 
forme au bieii-*ét|:e de ce culte y à scniaâfot^ 
mi^semept; et qu'au cpntutaira les géqek^^ lies 
Ji^cpmuioditéâ^ en ftjoutant au poids diijOttg^ 
.^u ressentin^ent de son fardes», datis un 
t^imps de lu^mèqes^ oit le monde «st^remjdi 
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d^liôH^més qui' savent reconnâitre lia nature 
réràtâble des cbo^S; et les cônsëquencés 
qu'elles portent avec elles, sOht ce qui peut 
Menacer davantage la durée d'un pareil joug, 
éfr iatïîmer les esprits à conspirer pour s'en dë- 
firire. 

^ • '' ART. IX. 

^f,<< Iles ëtilaT\gers n'exerceront dans la répù** 
» tblîqbc^.,* en vertu de commission , aucune 
.i>.juridictipn ecdësiastique. n 

i>.tid spu^rftin'âoit^ défendre le territoire dé 
:l9|Qitp' action étrangère; il lui doit la proteç- 
ii^n ésiscai indépendance. Dans Tordre ten^ 
pbrelî tûidsi^nterr^ntionde pouvoir étranger 
{CStiSçignensement écarlée : pourquoi n'en 
MBâniki^fl pas'de même pour les pouvoirs eô- 
dasia!Sttqut& étrangers 7 Les agens étrangers 
4pii^xfircent piar la nature de leurs fonctions 
qbelque juridiction , pour Texercer ont be- 
soin de s'adresser au souverain, et d'obtenir 
.^on ex0qiuUur: le bon ordre des sociétés le 
r Vj5ut> ainsi , : «t ^ne permet pas que des étran- 
gers puissent exercer une juridiction îm- 
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portée et inconaue^ au aiilieu dupe société 
dont ils ne font point partie. En France , les 
légats^ nonces^ et autres agens de Rome , ne 
pouvaient entrer en fonctions qu'au préa- 
lable leurs pouvoirs n'eussent été vérifiés, 
et que d'autres formalités précautionnelkjS 
n'eussent été remplies par eux. La sagesse 
des parlemens l'avait ainsi voulu. Il s'agissait 
de se mettre à l'abri de cqs envois, d'hommes 
attitrés par Rome, qui, qmx àges passés, «étaient 
venus ériger des tribunaux au sein des prin- 
cipautés temporelles, et qui, les foudres spi- 
rituelles, à la main^ par la crédule frayeur 
des peuples , forçaient des souverains k com- 
paraître et â subir leurs jirrêts. Alors Rome., 
changeant de mode d'administration, n'avait 
pas changé d'esprit : toujours elle, tendait à 
Fempire; et, sous un nom comme sous un 
autre, dans un but ou dans un autne, elle 
revenait à gouverner le monde avec des pro- 
consuls. Avec le temps , l'Europe , en s'éclai- 
rant, s'est affranchie de cette servitude hu- 
miliante et subversive des droits des sociétés. 
Tout est rentré dans l'ordre ; et ce quQ les 
agens de Rome peuvent exercer de juridic-r 
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tien est l^alisé à l'ayaoïce par le maître du 
territoire sur lequel elle doit tomber. Ins- 
truite par les maUieurs qui ont pesé long- 
tefsips sur l'Eurdpe , l'Amérique a pris le parti 
le plus expéditif ; et par là même le meilleur^ 
celui de refuser toute juridiction aux étran- 
gers : elle veut avec raison quie , pour le spi- 
tuel comme pour Je temporel , l'état trouve 
tout dans son sein; et^ dans le fait^ on ne 
vok pas. pourquoi le spirituel y serait insuf- 
fisant^ dans le temps que le tempordi y suf- 
firait. Cette inégalité ne peut provenir que 
d'un vice dans Tordre primitif de l'état, et 
les états qui se constituent doivent prendre 
tous les moyens pour s'en préserver. Cet 
article est d'une grande prévoyance à l'égard 
de l'Amérique, et d'un très bon exemple 
pour l'Europe : aujourd'hui les grandes leçons 
viennent de l'Amérique , et le concordat 
qu'elle propose est, pour l'Europe, un grand 
enseignement ; car ce concordat présente , 
renfermé en quelques Kgnes, tout ce qui, 
pendant des siècles , a si laborieusement oc- 
cupé le monde, et rempli si infructueuse- 
ment, ou plutôt si malencontreusement, 
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" 4es.a^ti:e^J)an3fKM^.; l'iai- 
otr^ eux iait^ «xisÂ nAtaî- 
eur imiiation^ Ii'Ap4ljî(pie 

irés.cb Rome c «on «^i^rtfeoa 
porte k s'éloig^er-eBbiîre 
; car U nj a qu^ Oibfei^r 
eriqw pcwuTîy.rjBçlEWwaja^ 
^ ;tipatWque Wr .4QWS 9*Mts 

: ART. X* 

;. f.^ifrlH^ ^^(Wnwiimitéfit veKgiedse» cb l'tihi^t 
.,y (J£l, 4'a«utfe sexiQ. suiimiiit exlactettii^t^ les 
.^.rqj^es 4e leAU^ trastitots k*esp€<ôttfe; è^^Qe 
jf.,qui,Ti$ S43ra pas coàteains aùX" tbi^délk t^ 
1 ^, p^bliq^e et. aux canons : eHës'^éVtiiirSi^^ 
,^,mifies au^ méta^Cfiolitain danstàu^ttes^^ks 
^f.^piQ^r lesquels ou avait recours ta dfisMtë^ 
:j|;i. .rites hors de la rép«ililiqué; à ^' ' * ' 

, Cet article X, i"* acbnet les communautés 
religieuses; 2* il. les ^treiqt a X^x^qt^ ^ods^iv 
vancejcje le^r instimt; 3* il les soumet à Vau^ 
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téï arttelë^dhf 'étriméniment' rèfegi^^^ en 




(i^^^kâi^lËtsbiïtt'a ][>às admi^ fé nidhachisine ; 
* xiflfeê ^e^xijgéiit Vëtàtte oBâervation des règles ; 
»ié)^^e^iiûè^ jûdîcîeùi que religieux, c^r 6n 
i'ti'afàâ déâ cbfiimîinatltés'poùr tie pas suivre 
/ilé^*èjg!èè; et lè^Méxîque àliîeii sénfî que,' dans 
^Pé«* dtt' monde i le moriàchîsme ne,' pouvait 
plus se soutenir que par une régulante qui le 
mettrait au-dessus de tout reproche. 

La troisième disposition de cet article pro- 

t hih^ iaéoumifisioil àrded sapériettr^ étrtmgers, 

>^ 9Qum^>^le9 communauté» rèHgieiisèid au 

^^ropolitab* Ici rerdeivt lat défense 'âti^ tet- 

ritcnrei'CQnfrerautorite ëlraifgèife. Eh effet, 

p^pfili leis.opdtfes religieux, ^elques-^-tattS^bùt 

4^s,aiip^eu9S habitatit hms du territoire' dû 

sa^tsouiteBt'ûcecommttuaut^? c'est iMftne 

l'état général de» ôiJdyes^'tiû[oiiastiqûe^;'<?|tii 

presque tous ont leur chef domicilié à Rome , 

siiMlB'tei^te^de général. Cela'estf'sînguirèr et 

gêndirt ihéine'en Eùn)pe) mais que' seràSf-cè 

pou<* l'Amérique? L'état; èn'âdmettarii'le mo- 
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nackisme^ ne doit-il pas pourvoir à deux 
choses : I* à raffranchissement d'un joug et 
d'un assiujettissement trop lourd pour des éta- 
blissemens qui^ quoique admis eu vue de la 
religion ; ne sont pas moins formés par des 
hommes qui , en lem* qualité d'enfaos du sot 
commun^ ont droit à saiH'Otection; quelque 
soumis à leurs chefs que soient en général les 
religieux^ cet esprit d'obéissanœ neOkce pas 
les incommodités que ne peut manquer de 
leur faire ressentir leloignemeot de leurs 
chefs ^ tel que celui qui sépare les habitans 
de TAmérique et ceux de Rome. En effet, 
quel moyen ont- ils de maintenir les relations 
avec des chefs si lointains? £n quoi ceux- 
ci peuvent-ils connaître et soigner leurs be^ 
soins ? Dans ce lointain , ils sont pour eux 
comme s'ils n'i^taient pas. Le Melique a 
porté dans leur établissement une sollicitude 
plus éclairée ; il a voulu que les hommes se* 
parés du monde n'eussent pas à souffiîr îdti 
besoin continuel de recourir à des honMies 
séparés d'eux par l'Ooéan et par d^Js millieis 
de lieues de distance. 

2^, En pourvoyant au bien*être des coœ- 
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munautés religieuses , le Mexique n'a pas pu 
oublier les intérêt^ ^e sa propre sûreté ; et le 
mquachisna^ , àv^c ses che& en Europe et ses 
commuaautés en Amérique^ présente l'image 
bizarre d'un corps dont la tête est dans un 
monde et les membres dans un autre monde. 
Or^tel est l'état du monachisme américain^ à 
l'égard de ses généraux* d^ordres résidant à 
Rome. L'état n'est-il pas autorisé à se garder 
de l'influence d'une autorité qu'il ne connaît 
pa§^ qu'il ne pçut pas.surveiller, sur laquelle il 
n'a auqune prise; autorité qui agit par des 
moyiensinyisiblfis, hors de tout contrôle, et 
sur .des hommes dévoués par état à une obéis- 
sance passive? Le monachisme soustrait ainsi 
unç partie des citoyens k l'action de l'état, et 
crée dçs indépendances dam son sein ; les 
hommes qui font vceu d'obéissance à un 
étranger à la fois font vœu de sdssioû avec 
l'étaL Le Mexique, bien avisé, a opposé une 
clause préventive à tous ces i^sordres. Si le 
mcuiacbisme se refusait à l'accepter, par là 
même il se déclarerait incompatible avec 
l'état , il accepteirait son arrêt de proscription : 
une institution incompatible avec la société 
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ne peut y être tolérée» C'est , avec bes^ucoup 
d'autres raiaons encore, ce qui doit, faire 
fermer les portes de VAmérique au jésui- 
tisme : sou chef est à Rome; il esfcabfiQli^; 
souslui, dans chaque degré^ ^ntd'ai4tre$ç|teis 
absolus; ce premier chef couronne le ^f^jt^ 
de cet édifice de .despotisme. Le jésuitisme 
commande et ne donne pas de gar^ties ; ses 
lois sont occultes y ses ressorts ont une action 
invisible. Il pénètre le corps social cgm^oue 
certains agens , physiques pénètrieQtJa$4;^¥ps 
animés, et y circulent par mille canaux iqv^ 
perceptibles; il tombe d'un poids irré^tible 
sur ceux qui lui sont liés. Ukvoénq^c^^^fffi'^ 
ranf à s'assurer les bienfaits dont l^^ p(fLjf9f^x 
de Vesprit humain ont enrictijl ^s sopff^^f.^ 
ne peut point, sans se dément^* #^e:^fn§ni^| 
admettre un pareil dissolvant de l'oi^^ ^9* 
cial; on la verrait, en cas de conflit ay^ec^^s 
jésuites, obligée d'aller plaider à Rome,..9ju 
pactiser avec un général de moincts ; sg^f^c^e 
hideux, et dont il faut espérer que Içs r^^f fjs 
du monde ne seront pas offense^, Lç^^qf^^r 
chisme, dans l'ord^ humain, est i^^ip^^p^j^ 
dé lancienne incivilisation ; celle-ci entrete- 
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nait les sociétés dans la misère qui suit tou- 
jtttd*' la '^Mii^sée et llgnorance. Il n'y à pas 
teiijg-tibttps que Ton a découvert rimpbrtaiice 
du^ti^àvâfl, et soti influence épiiralîve surla 
séjciéf e. Bans Féfat de langueur où Ilgnorance 
élià mîàcrfe des sociétés tenaient Tesprit Hu- 
lÊèîdm, le monacliîsme était une grande affaire^ 
déà hbittmes'désœuvrésétignorans se faisaient 
xilbines; les guerres continuelles recrutaient 
lës^tOuVeiis, et amenaient des habitans au- 
téroîi^'dè teur eilceinte respectée." La gloirç de 
céstïistësliemps était de fonder un monastère. 
MdisilSèô Sociétés humaines ont changé de face^ 
ëllfe'ont "passé k des occupations plus hom- 
bt^èttses; iiltis variées, plus substantielles. Tout 
â'^isun cbiirs qui éloigne des cloîtres. Ils.oat 
disparu de Londres , et cette vflïe est la ca- 
pitale de lTEiitt>pe commerciale, industrielle 
êVôpHileteitë j 9s brit pullulé à Madrid, et tout y 
cfottpîï'darièîâ misère etdansl'îgnorance.L'A- 
ttiérfijtie' a dédéà des vues de prudence encon- 
ëéiVantleiribnàchisme , maisce n'est pas pour 
Im-même qu elle fa fait. Ses racines étaieqt 
tfbjî^^rôtotides pour pouvoir être arrachées 
tibyiiC'^iiF-cdup : mais , dans Ilmposslbilité d'ex- 
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tirper cette plante parasite dans Tordre des 
sociétés modernes , rAmériqué a su dll moins 
apporter quelques correctifs à une chose très 
vicieuse en elle-même; et ses soins, griidéspar 
ses lumières, ont porté sur Farticle capital 
de l'indépendance absolue de toute autorité 
étrangère à la république. Pour le moment , 
il n y avait que cela à faire, et le Mexique , en 
le faisant, a montré sa sagesse avec son désir 
de ne pas entamer trop avant l'ordre ecclé- 
siastique* 



ART. XI. 



« Le métropolitain aura les pouvoirs né- 
)) cessaires, avec la faculté de les dçléguer 
» aux ordinaires, pour procéder à lasécula- 
» risationdes réguliers de Tun et de Tautre 
» sexe qui la solliciteront. » ^ 

Cet article est la suite du précédent : dès 
que le métropolitain remplace les supérieurs 
européens, dont Faction est interdite en Amé- 
rique, il doit pouvoir tout ce que ceux-ci 
pouvaient, car il en tient la place. ïl faut 
bien que les religieux qui ont des motifs 
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pour désirer la sécularisation sachent à qui 
s'adresser y et puisqu'ils ne peuvent plus re- 
courir à Rome, il faut qu'ils puissent le faire 
en Amérique. C'est un moyen facile et doux 
que le Mexique leur offre , dans une position 
dont ces religieux sont seuls appelés à juger 
devant leur conscience; le rôle de l'autorité 
civile, en pareil cas, se borne à fournir les 
moyens d'obéir aux prescriptions de cette 
conscience. Le Mexique l'a fait, et par là il 
a rempli un devoir aussi humain que reli- 
gieux. 

ART. XII. 

(c On demandera au pontife romain la 
«) convocation d'un concile général. » 

Voilà une proposition à laquelle on ne 
s'attendait guère, et le temps des conciles 
paraissait passé. Celui dont Napoléon s'avisa 
en 1811 ne semblait pas avoir préparé les 
esprits à en demander d'autres , et son succès 
était peu encourageant. Le vœu d'un concile 
semble réservé aux époques dans lesquelles 
l'Église est menacée de quelque grand dan- 
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ger : alors elle rassemlile toutes ses forces 
éparses, pour faire face à l'eimemi ; elle, re- 
cueille en un seul faisceau tout le poids de 
son autorité , pour donner plus de solennité 
à ses oracles ^ pour les graver plus profondé- 
ment dans l'esprit des fidèles^ pour réprimer 
plus sûrement l'esprit d'erreur et desédition. 
Tel a été, de tout temps , dans ces circons-^ 
tances suprêmes^ l'esprit de l'Église. La divi- 
nité de Jésus-Christ est attaquée : l'Église se 
rassemble à Nicée. Mille ajas après , la réfor- 
mation remet en question les points essentiels . 
de la doctrine catholique, et sape les fon- 
demens de l'autorité de l'Église : ses dang;ers 
appellent à Trente toute la catholicité. On 
avait vii d'autres circonstances également 
graves faire recourir à un remède semblable. 
Il faut donc des maux extrêmes poui^ faire re- 
courir à ce remède extrême. Heureusement ^ 
rien de pareil ne menace l'Église : le dogme, ,. 
est fixé, les hérésies ne sont plus à craindre,^ 
ni à l'ordre du jour du monde actuel. Le 
concile de Trente j qu^on pourrait appeler la 
grande charte de la càthoUcité^ a défini la 
doctrine d'une manière si positive, qu'on ne 
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voit guère plus \o\\t à cçeer des ^^^V^^i^j^. 
anti-iathôUques; d'ailleurs^ l'esprit iiuaia|i^, 
a pris une autre direction. Les hérési^^^^qt,^ 
le produit combiiié de ri^qorance^ du.dér 
sœuvrèment des cloîtres, «t. de l'^tteafiippi, . 
tournée ,'daM ces temps, uniquement yerç les , 
questions religieuses. Alors on n'avait guère i 
autre qhosi^ à faire ; dautres^occu{â^|i)l»opt;. » 
entraîné les -esprits vers d'autre^ objets^, ^ iJ.,^ 
est bien probable que, si l'Église poi}vaitéfi:eL 
encore attaquée, ce ne serait plus dans le^ , . 
dogme ; de ce côté^ les épreuyes sont épui^çs. ; 
Ce serait sur lin autrct terrain, que ^ poigrvii^, ,? 
d'armes d'unp trempe fort différente , je$ ÇQiq^, ^ . 
battans seyrêncontireraient, etj[>lutôtdans l'a- 
rêne ouverte p^ Rousseau, que dans celle, . 
où parurent les bérésiarques dpctrip^ires^ i 
C'est là qu'il faut attendre les nouveaux a^^ir , 
lèftes. tia fixité actueljle du dogme exclut dope , 
le l>esbîn de la convocation d'un concil^ , 
L'intérêt du maintien de la discipline g^éj: , 
raie ne lé demande pas davantage, caip elle , 
est fixée cqmme le dogme ; et d^uis ce qw 
deman(ie le Mexique, cette discipline p'^t . 
pas plus cqpipromise que ne l'est le dogme 

' i6 
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Itti-méme. Le changement demandé danà le 
mode de rînstitutîon €anonique ne le motiice. 
pas davantage ; car Léon X et FraDçqis I^' ne 
crûrent pas devoir recourir à un omdte pour 
changer cette partie de la discipliile qui régis- 
sait l'Église depuis sa fondation > et Pie VU 
n'a pas invoque l'autorité d'un, concile ^lûur 
cimenter les accords faits à Savone et à Fon- 
tainebleau. Pourquoi donc l'Amérique^ placée 
dails des circoostances plus impérieuses q^e 
celles qui ont motivé ces deux premiers actes, 
aurait-^lle besoin d'une autorisation dont^n 
Europe on a bien su se passer? Il est évident 
qu'elle demande au-delà des dispositions de 
l'esprit du temps et de ses besoins propres. 

Mais il est des considérations bien plus 
puissantes, et Ja pensée de la.dii&calfaéde<la 
tenue d'un concile ne s'élèvc-^t^lle pasdès 
l'abord dans les esprits? En effet, Thist^iré 
apprend que si les conciles généraux sont les 
plus grands actes du catholicisme, ils en sont 
aussi les plus difficiles. L'histoire atteste com- 
bien il faut de temps pour faire décider leur 
tenue, le lieu de l'assemblée, les : matières 
que Ton y traitera , l'ordre des d^bérations , 
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eeluldes préséances (i ) , etmUle |Luti:^,(;bq$es 
<pii entrent néoessairement dans^a fo^iiia^tioa 
de ces grande acjbes. Il fallut un l<)ng tÇQ?|^ 
pour aâaenerla cour de Rome à fjsure ten^ 
le pQinoi|e die Trente , et régler Ips^prél^pii-- 
âiiidne6 de^ so^ ouverture. Depuis, le. <^ncile 

î *..'i.M '.\ '. , t....^.. -.i^ ^^ ■ ■ .. - ^ ^^ 

(i) Il faut lire , dans V Histoire dà bûHàtle Vfc 
'^rénie, \ei tentatives de toute espèce^ les^'éubutl- 
%igëd dé tout genre ck^nt Yacg&s v anodnssa^car^ 'Ea- 
|taÉgli6/ usa pour usmiper la prés^Àuce. s^ les axa*- 
i])«s$ftdeur^ 4e France. Il fit ^uer les 1^^ pour cette 
^i^f ortai^tQ ^ffaire plus que Luther et Calvin nje 
Qrent travailler les théologiens. La lecture de ces 
débats ridicules en eux-mêmes, scandaleux pat ïe 
lieu qu^on èii faisait le théâtre , donne une étran^ 
idée des àctéUrs d^ ce temps; AIm» , le beau- idéal de 
'Ja dipiiétiiiatië étai£ de me jamais démôrd«e qf^ud il 
^Q.'bgisaait du roi mpn maîtra. C'est au^i dai»s ce temps 
r jbiiifVÛneux q^e.r lorsqu'on avait été battu à la guerre, 
e% qii'on était ruiné , pour montrer le bon état de 
ses affaires, on envoyait im ambassadeur se ruiner 
par un faste éclatant; et que, pour avoir l'air de 
n'avoir pas àigiié un traité déplorable^, on exilait les 
négociateurs, 

€e i^gimA est «ncore TcJqet de certaines adiuira- 
lions. . s .. . ,. / ^ 

i6.. 
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de Constance , Rome , avertie par l'usage qu il 
îfîtde sou autorité > a tonjours craint paiHles- 
^s tônl les conciles , et a dierché à en écarter 
jusqu'à l'idée t elle ne serait pas moins diffi- 
cultueuse pour celui qu'on lui demande, et 
dans dix ans il ne sérail pas encore ouvert; 
il faudrait le consentement de tous les princes 
,ftt,,gpujememens. de la chrétienté. Lorsque 
4i9S .en^p^ereurs étaient les seuls mfiltres du 
-Xtfôpijbe catholique, la concentration de ce 
pouYoii!^ rendait facile la omyocation des con- 
ciles; une seule volonté suffisait : mais dans 
l'état de division en un jg^rand nonibre de su- 
zerainetés dans lesquelles l'Europe est par- 
%9Jgfie., l'aotion de plusieurs volontés étant 
ii^Cf!Ssaire , et leur /accord étant fort difficile , 
)a, convûcatton d un conôle gén^éral serait sur- 
jette à mille obstacles qui ne se rencontraient 
, point sous le sceptre unique des empei'etirs. 
$i un concile général paraissait dans notre 
,pçxafs un vrai phénQmènepar sa seule tenue , 
il le serait en real^é pa^ 1^ victpjre rem^^ortée 
sur les difficultés qui s'opposent à sa réuniçn. 
"C'est l'unité de l'empire grec qui a donné 
lieu à tant de conciles, par la façilitç qu'il j 
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avait kleè tenir. L'histoire de ces triété&'teib^ 
apprerid encore que le trésor public ëtaît 
obéré par les frais des déplacemens de cette 
muItituded'éyêquespassantsanscessed'Orient 
en Occident, et d'Occident eti Orient. Alors 
les moyens de transport , fruits de la civilisa- 
tion, Ti'exîstaient pas, et il arrivait que pottr 
assister à ces assemblées, les évéques cestsaiefif t 
de résider auprès de leurs troupeaux. Tous 
les evèques ayant , par leur caractère^ le droit 
d^assîster au concile général, en quel ïiombre 
s y trouveraient-ils? Le prince , comiiie fit 
Henri II, tenterait-il de rappeler les éVéquès 
de ses états ? Mais à quel titre' le prince pètft- 
il empecïier un évêquede remplir une fonè- 
fioii deson caractère, à la^uelkilest appelé 
par Fautorilé ïégîtiihe? Les âdtès du éotidile 
hé seraient-ils pas viciés par ice retrait violêiit 
c(e ceux qui , de droit divin, ont qualité et 
droit d'y prendre part? Cette' qùesiio^ , 
comme beaucoup d'autres , n*a pas encore éïé 
soulevée, et mérite bien 4e l'être. Eb parlant 
Se convocation de concile, a-t-pri demaddS 
combien de temps il durertlt, leiiêu dans 
lequel il se tiendrait? Inévitifiblement ; ce se- 
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raît en Europe. Voilà donc te petit nombre 
tfévéques qui desservent rAmëricpie attirés 
en Europe, laissant sans pasteurs cette kti^ 
mensé contrée^ et pour combien de temps? 
Le eotocite'd^ Trente dura vingt-cinq ans» 
Dès lors tout évêque américain, pas^nt ea 
Europe pour venir au concile, devrait com- 
mencer par dire un éternel adieu à son trou* 
peau; il j^drait hiea {daindre le& I^o^iipnes 
traas|ilantéfi de si loinr^ sur des terres où tout 
serait iétranger- pour eux , et finirait par le^r 
être fatal» C'est beaucoup^ c'est tout au plus 
si l'Amérique est susceptible d^un concile 
aniéricairi; a plus forte raison, tie Fest-elle 
pa^ d'un concile œcuménique : elletfestpaS 
faite pôfuf lés conciles de cette espèce, qtfi 
soîit des coùeileseuropéens^; et cette qués^n 
présente une vue plus étendue sur la natu^ 
du gouvernement du Catholicisme , celle de 
retendue dont il est susceptible : question 
neuve , vaste , et dans le fond dcf laquelle on 
trouverait beaucoup dé choses qui n'ont'pas 
encore été aperçues. Ainsi s'elai^if l'esprit de 
l'homme avec l'horizon qui se découvre de- 
vant lui, ainsi se changent les rapports des 
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chosesavecla survénauce d'autres c^ose^ iu- 
coQoues à l'époque d«u$ laqudile c^ p^ep[>fçi:s^ 
rapports s'étoient formée. Eaadmîui^tr^tiof^ 
reUgieuse^ coisune enpoUtîque) e^CQmxnpJiçç^^ 
en cicbcases , l'Amérique >libxe dpnoera. uu^{ 
acMiToUeface à l'univers. ,. . .< 



ART. XIII. 



(f La république enverra, tous kâ ans , «u, 
» pontife romain , comme <dilàtioii «roion^ * 
» taire/ là somme de cent ikiille pesos (r)j 

» pour subvenir aux dépenses du salnl>siëge « » 

#» . • . • •..-,'. .,..", 

. Le saint-^iége n'a pas besoin de dons ; il a des 
rçveijnis fqrt amp)/ç^. Les. étatç romains fpur- 
nji^nt u)Qi produit annuel, de; 2^2j,çpQ^Qço (v,. : 
cela sjqUBt biei^ pour le^ d^piei^es dl^ .s?4ut- 
si^> cour modeste suivant l'esprit d^.SQu 
état^ affranchie des charges qui pèsent sur 
les.puifisances, teinpprelles, telles que celles 
d^ l'eptrçtipn de$ armées et des flottes. Quand 
lesPapies sauroni: ^dministreri ilsseropt plu$ 
ricbefi (qu'ils i^'ont besoin de l'être. L'admi- 

(i) Gaqceat inilk franics. 
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nistnition française établie à Rome pendant 
six am, ^ montré le parti quèrctti peuttîrea* 
de. l'eut romain, comme de toua ceux de 
l'i^ifç* Lie$ princes de ce pays ont retrouvé 
Ijetijirs ati^ires fort bien arrangées par ces usur^ 
pateurSj contre Lesquels ils ont tant crié^quand 
ils les ont vus de l'autre côté des Alpes, ap- 
pçlfjPlt . quelquefois usurpateurs ceux qu'ils 
ii^;((£^ieat provoqués, et qui les avisaient chassés 
l'^pé? ^ h main* U est tel prince en Europe 
qviî fer^t «hieu, d'implorer, pour quelque 
^p^pSi^n. usurpateur, afin de l'aider à re* 
meltre ^s affaires. Quand des princes ont fait 
à IlonieJes dotations territoriales qui corn- 
pçsent sçs ^ts, l'intention n'était pas >de 
donner des inoyens de luxe et de pouvoir ^ù 
çbjsf .du culte dont le fondateur est né, a 
vécu, est mort pauvre , se révélant auxpetils 
çt $e cachant aux grands; mais cette inten«- 
tiou d^s donateurs était de subvenir aux dé>- 
penses qu'entraîne néçesaairement avec eMe 
]£(<JirectioiL d'un culte répandu dans le moiide 
entier. Cette diffusion doit occasioner ées 
frais, il est juste d'y pourvoir, mais il faut s'ap- 
. rêter là; et dans ce que Rome possède , U y a 
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suffisances pour toos'les frais que lesrbèsûiiis 
&pirîtuel£ de la cathotické' peut^nt t^user. 
Cette catholicité ne doit pas de luire àti ^aint- 
siégei ni aux prélats romaiBS ; et il e&l bien 
évident <fue le don du Mcfxtque n^inimt pas 
d'auti*e effets et ne s'appliquerait à rièu qui 
soit véritablement utile.- 

Lorsque Napoléon, par le concordat de 
Fontainebleau, assigna au P^ape un revenu 
de^a^ooo^ooo de irazies payables sur le trésor 
de. la France, il ne fpiisait que traiter le Pape 
comme on a traité les Églises qui ont perdu 
leurs propriétés pendant la révolution. On a 
substitué à cdAes^ci des salaires qui leur ser** 
vent de remplaoemens; car il n'y a (fuedeux 
manières 4e vivre : comme propriétaire, ou 
comme salarié-; en possédant, ou' bien en 
étaiU payé par ceux qiii possèdent. Le saint-* 
siège ayant cessé de posséder, dut recevoir 
une. autre dotation. Mais Rome a récupéré 
ses^ pn^riétési elle ne peut être à la fois pto*- 
pÂélaîi^e et salariée : il y aurait un double 
emploi. Napoléon jouissait des revenus dé 
Rome , il était juste qu'il fît trouver une 
compensation à l'ancien maître de Rome. 
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Mais le Mexique^ noaplus qu'aucune partie 
de rAmërique ^ n'a rien pris à Rome ; p»r 
conséquent rien ne lui est dû de leur part. 
En vain dira -^t- on qu'il s'agit d'une 'Of** 
frande Tolontaire : il est facile dé répondre ^ 
i^ qu'elle n'a pas^ d'objet » puisque le but ^est 
rempli sans elle; 2? qu'il y a qïfelque chose 
d'iticonyenant dans le rapfM^ocbemaût ^s 
deux mc^ religion et argent^- cela implique 
plus ou mdinsy et fait naître iorrol^ntaiifor 
ment quelque id^ de simonie. Le nom de la 
religion est si grand par lui-même, que , dès 
qu'il parait , il occupe toute la place , et re-H 
pousse de son voisinage tous les noms, qui 0e 
sont point purs comme Iç sien , surtout celui 
d'argent. Si la rencontre de ce» mot est dés-r 
agréable en toute affaire, il est rëyôlt^nt 
quand il s'agit de religion. Cet article prél^ 
à de nouvelles observations. Le tribut xhi 
Mexique ne servira*t-il pas d'exemple, et de 
prétexte pour en offrir et pour en demander 
d'autres? Dans le premier cas , le Mexique 
impose l'Amérique , et fournit à Rome une 
raison pour fi(>rmer des demandes auxquelles 
elle ne pensait pas. On verrait en Amérique , 
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deja part de l'Améidque / ce qui ne se pra-*- 
tique pas même dans les petits: oàiitoôs de 
la Suisse : ceserait manquer à 1» dignité ^ ce 
bien précieux pour les nations^* et dont le 
besdin s'agrandit d'après le rang qu-elles: œ- 
eupént'dàns le monde. Pourquoi, d'ailleurs , 
en Tue de qàelbien réel, faire couler dans 
Rome les millions auxquels s'élèveraient les 
tribut^ des isix grandes républiques am^-^ 
caines? Le Brésil, la Havane, auront-ils aussi 
à envoyer des millions à Rome ? Pourquoi 
paâ , si l'Amérique le fiiit? Ooit-^on qua 
Rome^ Ton n^ trouvera pas cet argent^à ^ussi 
bon que celui qui viendrait de l'autre côté, 
et quelque ^!m^^*F'e^/iaJren trouverait-il qu'il 
sent {ilus mauvais que l'autre? Haïti n^a pas 
pdy^ larâdçoa de sa liberté; il à dédonunagé 
des propriétaires évincés; il a acheté le sol.... 
L'Amériquç n'a pas évincé le Pape , elle n'a 
donc rien à lui donner. L'Amérique ne pos-^ 
sède pas les bonis du Tibre , comme les noirs 
occupent les plaines fécondes de Saint-Do- 
mingtie : elle ne doit donc rien à Rome , et 
tfà rien de mieux à feire que de. garder son 
argent. D ailleurs , dans 1 état actuel du 
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monde, il faut biea regarder à tout ce gui a 
Taîr de tribut , de rançoa payée en vue d'ç- 
mancipation. On entend parler de sommes 
à payer par FAmëriques pour «a manurnis- 
sion par l'Espagne : ces idées peuyeot bien 
naitre dans, la tête d'Européens fiscaux et \fn^ 
téressés. à l'importation chez eux de cette; ri-*- 
chesse., quelle quen soit la source? n?ai« 
rAméii<pie a d'autres calculs à faire; el^e^ 
déjà déclaré à l'Eaps^ne que aa. liberté o^ér 
tait pas à vendre , et que sa rançoa était i^ 1^ 
pointe de. son épée , et non pas dans sop.tpé- 
sor. L'Amérique répondrait à l'Espagne ^. qui 
lui demanderait cet;te rançon de sa libcjçté ;j 

£Hé n'est {mis d'ttn prix qui soit en tit puitA^eèw ?. ^ 

EHe fera de même à l'égard de Rome j fellè' 
fera tout dans l'ordre du respect et de là sou- 
mission religieuse, mais elle ne fera rien dànsf 
celui où l'argent entre pour quelque clibsè? 

ART. XIV.' '• ^ • •l^f'■.'^' 
« Des négociations §?ront puyertefi^ ayeç; 
» les autres répub^quqs ^rp^riç^nç^ PR?,^ 
>} concerter sur les mesures relatives aux af- 
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» faires eccl^'astiques^ afin qu'on puisse le 
» plus tàt possible {îresedier un plan uni-- 
» forme à Sa Sainteté. » ' 

Cet article est un appel à rhomogéûëîté 
dé rAmérique; par lui, le Mexique dit à 
rAhiérique : Nous sommes du tnême sang, 
dû même culte , de la même date de liberté, 
du hîéme mode de gouvernement; du même 
lÀoiide; soyons auss? Semblables et homb- 
gèhès tî l'égard de Rome. Cimetitons ensemble 
le traité qui réglera nos rapports arec elle : 
co'ikime il n'y a qu'une Rome, qu'il tf y ait aussi 
<|U^ùûë Amérique. Empêchons, ptéTéùotis 
par nôtlre linion que Fou hë fasse autrement au 
Chij^^^urP^érou, qWau Mexique af à Colofloi- 
bi^; otonspetle arme aux esprits chagi^ns^ a^o^ 
conspirateura contre nos libertés. L'Europe, 
parées longs malheurs, nous apprend ce que 
peuvent contenir de fune^e les exigences 
tirées de la diversité des usages religieux, 
combien l'on a été hubil^ ià s'en servir pour 
forger des armes contré des peuples crédules : 
là cirédûlit^ est morte dans l'Amérique , elle 
moiirriî Bientôt danâ i'tmivers, ou ne se re- 
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trouveraplusqu'en Espagne , c^est son dernier 
refuge^ et l'Espagne est notre ennemie , elle 
peut passer par Rome pour revenir ett.Amé- 
^rique : fermons-lui cette dernière porte. 

Cet article renferme Une invitation à TA- 
mérique pour agir en corps, et porter un 
vœu commun II Rome j c'c»t ce qise nous 
avons annoncé au' commencement- de cet 
ouvrage, c'est ce qui est commande ^Hmites 
les circonstances de l'Amérique. Cela abré- 
gera beaucoup le travail et pour elle et jiour 
Rome , et par là convient également à toutes 
les deux. Il faut croire que l'aspect des voeux 
de l'Amérique réunis dans un seul fai^eau 
parlera aux yeux de Rome plus hautement 
que ne le ferait celui de Vœux ^parés, et qu'à 
côté de la soumission la plus flatteuse pour 
elle, Rome apercevra les danget*s de se com- 
mettre avec une coalition aussi imposante. 
Comme on voit dans cet article , il n'est nul- 
lement question, de la part du Mexique , de 
s'attribuer le droit de féglèr, par sa propre 
autorité, l'ordre ecclésiastique mexicain : loia 
de là , on s'y borne à demander le icofacours. 
de Rome ,' afin de légitimer par lui tout ce: 
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qui^e fera. Ce n'est p«s un vote d'exdusion ; 
au contraire^ c'est une deoiaude decoucours : 
rartîdb. et l'acte sont donc parfaitement ré- 
guliers. 

ART. XV'. ■ •' • ' 

îi Le gouvemen^nt pourvoira séparément 
Ji> au9( articles sur lesquels on n'auj?a pas ob- 
» tenu l'autorisation demaudée. » 

Ce^ article est de droit naturel ; il pourvoit^ 
au.déui de justice . Le culte a des besoins jour-, 
ua^içrsj son entretien doit donc être certaiq, 
Çt,i;iç peut être entravé. Cependant il. arrive 
quejlquefois que Rome n'en tient compte, 
qu'elle se renferme dans la force. d'inerjtie, et 
laisse aller le culte comme il peut. C'est ce 
qui a lieu lorsqu'elle refuse les bulles aux 
évéques quand elle laisse passer un long cours 
4'années5i sans qu'on puisse parvenir à faire 
un concordat y comme on le voit à l'égard de 
la Suisse et du royaume des Pays-Bas. A ce 
train , vu le nombre et la distance, l'Amérique 
pourrait bien avoir un concordat dans cent 
aos; mais avec cette procrastination anti-re- 
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Ugieufie , que deviendra le culte ? Qui donnera 
des évéques^ qui ordonnera les prêtres, qui 
les disciplinera , qui sera prépose pour ensei-' 
gner et corriger les peuples? Le Mexique a 
vu le mal et a indiqué le remède ; par là , il 
est rentré dans l'exercice du droit qu'a tout 
homme de pourvoir à ses propres besoins , 
quand ceux qui en ont la charge se refusent 
à le faire. Est-on donc tenu de se voir périr, 
et d'attendre la mort dans une immobilité 
stupide, lorsque l'autorité sommeille, afin 
de se dispenser d'agir? Les suicides religieux 
sont aussi criminels que les suicides physi- 
ques, et le Mexique en eût commis un véri- 
table , en négligeant les précautions indiquées 
dans Farticle XIV. 
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CHAPITRE XV. 



Droits de V Amérique, en eus de refus dun 
concordat. 



Un vif sentiment de déplaisir m'attendait 
sur le bord de cette question; il me semble y ' 
trouver du doute sur le pouvoir de la reli- 
gion auprès de son premier ministre, et sur 
celui de la raison , sur celui dont îl a éfé dit i 
Labia ipnimsacerdotis custodiunt sapîentiam^ 
et legem requirent ex ore ejus. Cependant, 
comme il n y a rien dont le monde n'offre 
l'exemple, comme la prévoyance est une 
partie nécessaire de la conduite des affaires , 
il faut faire céder les répugnances les plus 
légitimes, et supposer pour un moment, 
comme existant en réalité ^ ce que l'on dé- 
tourne de tous ses vœux. Voici la question, 
telle qu'elle se présente à mes yeux, et dans 
l'ordre naturel des idées. 

17 
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Bans le cas où Rome refuserait à l'Amé- 
rique un concordat tel que ses besoins lexi- 
gent, après en avoir délibéré avec cette cour, 
soit que le refus soit direct , ou indirect par 
rimpo^tion detronditions onéreuses, ou bien 
encore par des retards affectés et domma- 
geables, dans ce cas, quel est le droit de 
TAmérique? 

La réponse parait fort facile ; elle est puisée 
dans le droit naturel; il dit quà l'impossible 
nul riest tenu^ et que Von n'est pas tenu da- 
vàntagede se charger de conditions onéreuses. 
Dans ce monde, tout a son terme et sa mesure, 
et ces deux choses se trouvent au point au- 
quel une partie, dans son intérêt privé, tend 
à abuser; cette intention manifestée rétablit 
l'autre pairie dans la jouissance de ses droits. 
Quand il s'agit de traité avec un supérieur 
quelconque qui se prévaut de certains avan- 
tages pour imposer des conditions trop dures , 
comme il arrive lorsque Rome se tait et ne 
donne pas de bulles, l'intention manifestée par 
le fait de lui rendre la soumission de droit suffit 
à Faccomplissement du devoir, car aucun être 
n'est tenu de se sacrifier pour un autre, dans 
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l'avantage propre de celui-ci. Avant tout, 
le devoir commande des représentations; 
mais quand, malgré leur justice, elles sont re- 
poussées par des exigences torsionnaires , le 
désir manifesté activement de remplir le de- 
voir suffit pour son accomplissement; il dé- 
gage la partie repoussée de toute autre obliga- 
tion ; elle est autorisée à passer outre, en disant 
vident Deus et requirat. Supposons donc que 
ce cas malheureux vienne à se présenter entre 
Rome et l'Amérique , alors que doit faire 
celle-ci, et quel est son droit? Nous le décla-* 
rons hautement et avec pleine et entière con- 
viction, passer outre , persévérer dans l'union 
avec Rome , en lui donnant , à chaque occa- 
sion qui y prêtera , des marques de respect, de 
son adhésion à elle, et de la reconnaissance 
de sa suprématie; tenir toutes ses portes ou- 
vertes au rapprochement, et attendre sur ce 
terrain vraiment religieux qu'il plaise au ciel 
de disposer en sa faveur le cœur de Rome , 
comme de lui faire sentir qu'un continent 
tout entier, vaut bien la peine qu ou fasse 
quelque chose pour lui. Henri IV disait (et 
ce mot sentait un peu son huguenot) que 

17.. 
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Paris valait bien une messe (i). L'Amérique 
vaut biea quelques concessions. 

Dans leci^que nous analysons , TAniérique 
serait fondée à choisir entre les diverses disci- 
plines qui ont été reçues dans rÉglise, ou bien 
à s'en créer une pour elle-naênie. Si l'Amé- 
rique juge convenable de remonter à la dis^ 
cipline primitive^ celle qui a régi l'Eglise 
pendant les quinze premiers siècles, comme 
cette discipline a découlé des temps aposto- 
liques jusqu'à cette époque, elle. est irrépro- 
chable en elle-même; et, après avoir fait la 
gloire de l'Église pendant un si long coi^rs de 
temps, comment ferait-elle de l'irréligion en 

(i) Kousseau a dit que ce propos méritait de le 
lui faire perdre. En effet, il est peu respectueux pour 
la messe. LeTellier, archeyêquedeKeims, assistant 
à la réception de Jacques II à la cour de Louis XIV, 
laissa échapper ces irrespectueuses paroles : Voilà un 
homme qui a donné trois roj'aumes pour une messe. 
Paroles inconvenantes , s'il en fut jamais. Il paraît 
que cet archevêque aurait donné la messe pour les 
trois royaumes, et peut-être même pour «m seul ; et 
qui sait à quoi il n'en eût pas fait le saarifîce ? Il n^y 
a que le premier pas qui coule. 
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Amérique? A qui Home perMiadera-t-elie que 
l'on cesse d'être cathalique en l'étant comme 
on l'était au temps des apôtres, et qu'il n'y a 
de moyens de rester dans la catholicité qu'en 
restant sous son joug arbitraire ? Qui espére- 
ra-t-elle intéresser à ses prétentions et à leur 
maintien? A qui fera-t-elle entendre qu'elle 
est autorisée à forcer l'Amérique à lui deman- 
der une institution particulière pour chaque 
vacance de siège, comme pour une foule de 
besoins spirituels, lorsque^ pour arriver jus- 
qu'à elle, il faut franchir trois ou quatre mille 
lieues, et subir des incommodités de toute na- 
ture ? fl est dans cette question un principe 
qui domine tout, le besoin de la conservation. 
Ici, il ne s'agit pais de dogme, mais de disci- 
pline, c'est^-dîre de mode d'administràtioii; 
or, les hommes ne sont pas faits pour Tàd^ 
ministration, mais l'administration est faite 
pour les hommes. Le besoin de la conserva- 
tion est tellement supérieur à tout, même 
dans l'ordre religieux, que, dans certains cas, 
on a vu l'autorité de l'Église remise tout en- 
tière danik des mains /qui n'avaient auQun 
droit de l'exercer par elles-mêmes j ainsi quel- 
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ques cardinaux , pqur mettre fin au grand 
schismed'Occîdent,^ se ré^uire^t pour déposer 
les prétendant à la papa^té , et coavpquèrent 
le concile de Pise, // est de principe dans 
rÉglisej pqrce qu'elle ne doit pas périr, que 
tous ses pouwirs se retrousseraient concentrés 
sur la tête du dernier catholique vissant, fût^ 
ce une femme. Ce principe est à la fois la 
nécessité et Iç ps^Uadium de toi^te société , 
dont le premier intérêt est de vivre. L'Amé-^ 
rique procédera donc tr^s régulièrement eii 
s'en £^*sant l'applicatioi^ à elle-n^iême^ dans 
l'intention de conserver chez elle le culte ca-r 
tholique. L'Amérique n'est pas tenue non plus 
d'attendre qu'il plaise à Rome de mettre un 
ternie aux délais qu'eUe a l'habitude d'ap<- 
porter à tout. Ces vieux usages ne sont pli;LS 
aj^licables aux tçn^ps prései^Sji et flome a 
plus à perdre à les^ laisser négliger par les 
autres X qu a les supprimer ellerméme. Si , 
pour pallier ses torts , Rome offre des vicaires 
apostoliques (i), cette proposition doit e^**" 

(i) L'Amérique a déjà l'avant-goût de ce qu'elle 
doit attendre des vicaires, apostoliques, Le Gh\U a 
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gager rAmerique à redoubler d'attention. 
L'Amérique n'est point un petit canton de 
l'Europe ou de TAsie, un îlot, que l'on gou- 
verne avec des envoyés temporaires; c'est une 
contrée , un monde entier <|ui ne peut pas 
être mis au régime de la Hc^lande ou de la 
Marfînlqiie. TTAoïéiique a le droit de vouloir 
être gouvernée par jes propres enfans , et non 

été obligé de renvoyer celui qu'il avait reçu : cet 
homme s'était fait l'agent de l'Espagne dans ce f^J^t 
bien plus que celui de la religion. Avec ces hommes, 
c'est toujours la même marche : la reUgion est le 
prétexte et le moyen i la poUtique et la domination 
sont le but véritable. Au Mexique , à Colombie , 
d'autres envoyés de cette espèce ont aussi donne' des 
sujets de mécontentement.. 

L'article suivant , inséré dans les. papiers publics 
du 1 5 novembre 1826 , fournit l'exemple de ce qu'au 
sein de l'Europe , et sous ses yeux , se permettent des 
vicaires apostoliques. Que sera-ce en Amérique, 
loin des regards du monde , des reproches de Rome , 
et parmi des peuples igoorans et crédules ! 

Lucei'ue, 8 novembre 1836. 

«1 Le gouvernement de Lucerne a nommé , le 3 de 
ce mois^ M. N. FaU , de Zurich, ministre de l'Église 
réformée qui sera ouverte à Lucerne. H est actuelle^ 
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point par des .étrangers qu'elle ne connaît 
pas^ qui ne la connaissent point, qui n'ont 
point les mémeis intérêts qu'elle ^ sur lesquels 
elle n'a pas de juridiction, dont l'enroi, le 
changemeQt , l'âge , le caractère , peuvent 
renfermer mille inconvéniens pour elle. Ces 
yieaires ressembleraient aux vice-rois par les^ 

ment pasteur de l'Église protestante à Vienne en 
Auûiehe , et il ne tardera pas à se rendre à sa nou- 
fVelle destination. On avait cru que l'esprit d^ppo- 
ftition qu'on avait d'abord remarqué cliez le .clergé 
catholique, au sujet de cette institution, se serait 
insensiblement apaisé ; mais, dans une nouvelle 
assemblée, l'intolérance s'est manifestée avec plus 
d'ardeur que jamais^ Lé lendemain liiême de la no- 
mination du pasteur rèfoiuné, M. le pro vicaire apos- 
tolique a reihis à M. l'avoyer en charge une espèce 
de protestation faite au nom du clergé et de la reli- 
gion j dans l'imminent. péril qui les menace, Oncon- 
«testait même au gouvernement la compétence de ses 
résolutions, et on réclamait la décision du conseil 
souverain; Le gouvernement , scandalisé de cette dé- 
marche, ne s'en est occupé que pour l'improuver hau- 
tement, et pour inviter le rédacteur de cette pièce et 
..ses commettans à ne pas fri^nchir les linûtes de leur 
état,. et à s'occuper plutôt d'en remplir les devoirs. » 
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quek les rois d'Espagne administraient l'Âmë- 
rique, et qui, passagers sur cette terre, n'y 
prenaient aucun inte'rêt , n aspiraient qu au 
retour en Europe , après un séjour lucratif, 
et qui ont si bien gouverné ce pays , qu'il a 
du combattre pour s'en débarrasser. Le sou- 
venir des vice-roîs espagnols est lui seul ca- 
pable de rendre impossible en Amérique 
l'admissilon des vicaires de Aome. 

Eu pei^évérajut dans la marche religieuse , 
raisonnée et mesurée, dont le projet du 
Mexique donne Fesqûis^, l'Amérique peut 
se présenter devant Rome , pour la solliciter 
d'admettre ses légitimes demandes; et si elle 
ne peut les faire adopter, la religion et la 
raison s'accordent à la déclarer irréprochable. 
Alors, sous l'œil d'un Dieu juste apprécia- 
teur de la vérité, l'Amérique peut continuer sa 
course , et attendre , dans le calme de la bonne 
conscience, que l'esprit d'en haut ramène 
Rome à ce qu'eiîgént la religion et laraison( i) . 

. — — — — ^ -— , — i — , , — ^ 

(i) Cette doctrine est conforme à celle que le 
clergé de France et d'Italie réuni en i8ii profes- 
sait en ces teimes : 
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CHAPITRE XVI. 



Patriarchat des Indes. 

Un instinct de vérité circule au milieu des 
hommes, et souvent il leur fait exprimer, 
sous des formes vicieuses, des idées justes en 
elles-mêmes , mais gâtées par l'application 



tt C'est ainsi que la nécessité, qui est la loi su- 
»> prême , l'emporte sur toutes les lois positives , 
» quand , pour de grands maux ^ comme dit saint 
» Augustin, il £siùt chercher de grands remèdes; 
» quand il faut arracher tout un peuple à la mort. 
>» C'est ainsi que saint Cyprien justifie le Pape saint 
» Corneille. On l'accusait de faiblesse. Il a cédé, dit 
» saint Cyprien , à la nécessité ; à cette nécessité des 
» temps, à cette force des circonstances que Dieu 
» permet et que l'homme ne commande pas. >» 

Plus loin : u Les vœux de l'Église de France seraient 
« comblés, si elle pouvait obtenir l'assentiment de 
» notre saint père le Pape. On se fera du moins un 
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qu'ils en font. Ainsi il existe dans le public 
un sentiment vague de l'impossibilité de faire 
régir et administrer convenablement rAmé- 
rique par Rome ^ située à plusieurs milliers 
de lieues d'elle. La carte de géogr^iphie sert 
d'indicateur pour cette vérité, et dispense des 
théologiens. Chacun mesure ^ sans s'en rendre 
un compte raisonné , le pouvoir que les lo- 
calités et les distances exercent dans cette 
question ^ et la différence qu'elles mettent 
entre les relations de l'Amérique et celles de 
l'Europe avec Rome, C'est sûrement à celte 



» devoir de la solliciter dans les formes les plus res- 
» pectueuses; et, s'il est refusé, on protestera que 
» c'est avec la plus vive douleur que l'Église de 
» France voit se rompre un des liens qui l'attachent 
)» au saint-siege; qu'elle ne se de'partira jamais de 
» l'obéissance et de la soumission que lui doivent 
>» toutes les Églises particulières ; qu'elle désire ar- 
» démêlent que des circonstances plus heureuses lui 
>» permettent de revenir à cette forme d'institution 
>» qui multiplie ses rapports avec le chef de l'Église, 
^> et dont elle ne s'écarte en ce moment que parce 
» qu'elle est forcée par la nécessité de poui'voir à sa 
\^ propre conservation. » 
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sensation juste en elle-même, mais encore 
mal définie, qu*il faut attribuer ce que Ton 
entend dire vulgairement, qu'on créera un 
patriarche des Indes. Les hommes sont na- 
turellement portés à juger pat analogie ; cela 
épargne de la peine à leur esprit, et ils sont 
en général fort avares de cette espèce de 
travail. Ainsi, comme on est accoûturiié à 
voir eh Espagne , comme en Portugal , des 
patriarches des Indes, sans prendre la peine 
de se demander ce qu'ils sont, on conclut 
qu'il faut un patriarche des Indes, et beau- 
coup de personnes s'imaginent avoir tout 
terminé avec bonheur, au moyen de cette 
belle décision; eUe ne leur a pas coûté de 
grands frais d'invention ni d'examen. Nous 
serons moins accommodans , et nous allons 
eicposer les observations qu'un examen sé- 
rieux nous a suggérées. 

I**. Quelle doit être l'intention catholique 
du concordat de l'Amérique avec Rome? 
Celle de maintenir l'union avec le centre de 
la catholicité. La création d'un patriarche des 
Indes esirelle le moyen d'atteindre ou de 
manquer ce but? Il est facile d'en juger d'a- 
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près les observations suivantes : l'amour de 
rindependançe et du pouvoir; rimpatlencc 
de V^galité pénible à l'orgueil , ne sont-ils 
pas naturels à l'homme ? Plus le pouvoir 
est grand, plus il invile à s^en servirfpour 
se rendre indépendant? Sa grandeur ne ren- 
ferme-t-elle pas les aiguillons qui rendent 
impatient du joug ? Si de ces mortifs puisés 
dans la nature de l'homme, nous passons 
au témpighage de Fhistoire, qu'y trouve- 
rons-nous? Quand nous montre-t-elle restant 
réunis deux pouvoirs à peu près parallèles ? 
En politique , lorsque l'empire romain se par- 
tagea sur deux têtes, les Césars voulurent 
tout de suite devenir des augustes, et les col- 
lègues se changèrent en rivaux impitoyables, 
acharnés à s'entre-détruire. En religion , lors- 
que les évêques de Constantinople, fiers d'oc- 
cuper le siège de la ville impériale , et de se 
j)lacer au niveau et quelquefois au-^dessus 
du tronc des maîtres du monde, eurent senti 
leurs forces, ces prélats se jouèrent de la 
suprématie lointaine de l'évêquei de Rome ; 
ils voulurent être les premiers dans FÉglise , 
parce que leur ville était la première dans 
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Tenipire; ils frémissaient detre subordonnée^ 
à l'évéque de la seconde ville , et qui^ à ce 
titre, leur paraissait devoir nocciiperque le 
second rang, et marcher «près e»x» 

Eh bien I voilà ce qui arrivera du patriar-* 
chat des Indes. Ce poste sera fort grand, fort 
important , surtout fort éloigné de Rome : 
celui qui Foccupera voudra donc être indé- 
pendant. On s'accoutumera à se passer de 
Rome; on trouvera forfdoux de ï^ncontrer 
sons sa main tout ce dont on aura besoin dans 
Tordre religieux, et de n'avoir pas à le de- 
mander à un autre hémisphère : on aura donc 
le schisme de rAmérique, comme on aeu celui 
des Grecs } et l'on aura à alléguer des motifs 
beaucoup plus pressans, car la Grèce n'était 
pas £^ussi loin de Rome , ni aussi vaste , ni 
aussi peuplée que Test et que le sera l'Amé- 
rique. Ainsi, faire un patriarche en Amé- 
rique, c'est faire un Pape en Amérique ; de 
manière à ce qu'il y ait deux Papes, l'un de 
l'ancien monde, et l'autre du nouveau. A 
coup sûr, ce n'est point là ce que l'on cherche 
dans cet airrangement , et cependant c'est ce 
qtii en résultera infailliblement. 
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2^, Qui nommerait ce patriarcliey ou plutôt 
ce Pape? Serait-ce un congrèsaméricain ténnl 
à cet effet , ou bien chaque gouvernement^ 
d'après un ordre établi parmi ceux de FÂmé^ 
rique? Où ce patriarche siégerait-il? Serait- 
' ce dans un lieu déterminé pour cela, comme 
Rome Test pour le séjour des Papes; ou bien 
serait-ce alternativement sur le territoire de 
chaque république? Dans les deux cas, il faut 
tenir également compte de la configuration 
de l'Amérique, qui s'oppose de son côté à cette 
fixation et à cet alternat. En effet, comment 
communiquer de Lima à Caraccas, du Chili 
au JVIexique, sans les plus graves incommo- 
dités? 

Les habitans des bords de rAmazone et 
ceux des Andes n'auront pas, pour aller vers 
ces villes, les facilités dont on Jouit en Europe 
pour se transporter en Italie et à Rome. En 
cas d'alternat, que deviendraient, à chaque 
mutation et déplacement, tous les objets et 
les agens indispensables pour une adminis- 
tration aussi vaste que le sera celle du culte 
de toute l'Amérique? Il faudrait que les ar- 
chives, les bureaux et les employés émigras<- 
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sent à la suite de chaque nouveau patriarche. 
Plus ou creuse ce système , plus on le trouye 
impraticable. Dans son principe, il est anti- 
catholique ; dans rexécûtion ^ il est hors de 
toute application. L'Amérique ne s'y arrê- 
tera donc, pas : du premier pas/ elle a touché 
au but> celui de demander l'établissement 
auprès de tous les gouvememens américains^ 
des moyens d'entretenir leur culte; elle n'a be- 
soin que de cela seul , et. tout le reste ne peut 
que lui nuire. Aussi n'en a-t-elle pas eu la 
pensée 9 et en cela elle s'est montrée a la fois 
fidèle à la raison et à Tordre catholique (i). 
Vaste et superbe Amérique! poursuis «ta 

(i) Au temps où j'écrivais sur rAinerique , des 
hommes de bon goût s'imaginaient me réfuter puis- 
samment, eu disant que je voulais être archevêque 
de Mexico, et même patriarche des Inde9« Ce sont 
sûrement de très beaux postes, et fort au-dessus de 
mes mentes ; mais la publication d'une seule idée 
Utile aux sociétés humaines me paraît préférable à 
tous les évêchés et archevêchés de la terre. J'ai eu 
de tout cela, et je sais à quoi m'en tenir. Un bon 
livre vaut bien des mandemens pour les jésuites, ou 
contre les arrêts des cours royales. 
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judicieuse carrière : la religion et la raison 
y applaudissent également. Continué d'être 
catholique^ mais refuse fa tête au joug que 
l'on parait vouloir t'imposer. L'Évangile a dit 
que la liberté appartenait aux enfansdeDièu : 
ne te dessaisis pas de ce noble apanage. Si le 
monde l'a laissé perdre trop long-temps , 
garde-le pour toi , apprends à le reconquérir. 
Tu commences à accomplir ta destinée^ qui 
t'a faite pour renouveler la face de l'unîvérs'; 
en lui montrant réuni dans quelques lignes 
tout ce qu'il faut pour l'exercice raisonnable 
et suffisant du culte : en quelques mots^ tu 
as plus dit que tout ce que renferment^ sur 
les mêmes questions , tant de bibliothèques^ 
mères de tant de débats sanglans ou riflicûlesl 
Préserve-toi des contentions religieuses qui 
ont été le fléau du monde et qui menacent 
d'y rentrer. Jette un coup d'œil sur ce qui, 
dans ce moment, se passe à cet égard dans 
la triste Europe (i). Vois les divers cultes tra- 

(i) Berlin, 5 novembre. (Constitutionnel, i4 novembre.) 

« Les intrigues du prosélytisme deviennent de 
jour en jour plus actives ici , et ses progrès' soiit si 

i8 
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vaiikr, sous une inspiratioii fdneste, à se 
débaucher mutuellement leurs sectateurs; 



rapides 9 cp'il faut toute Ténergie de notre ministre 
dtt culte, M. le baron d'Altenstein , pour contenir ses 
enyalissemens. Une des plus importantes acquisitions 
feites récemment est celle de M. Beckendorf, directeur 
de bitsection des études au département , présidé par 
H. d'Altenstein. Quoique sa conversion n'ait pas en- 
core été déclarée solennellement^ son retour à l^Église 
catholique passe pourtant pour une chose qui n'est 
plus douteuse. La religion protestante étant en Prusse 
la religion de l'État, on pense que M. Beckendorf 
donnera sa démission d'un poste qui comprend l'ins- 
truction religieuse aussi bien que l'instruction pro- 
fane. Par la nature des fonctions qu'occupe M. 6e&- 
kendoif , h. démarche qu'il vient de faire ne choque 
pas m<Hns les protestans en Prusse, que les catlu>- 
liques en France seraient scandalisés si M. l'évèque 
d'Hermopolis embrassait le luthéranisme. 

M Mais ce n'est pas seulement en Prusse que le gou- 
vernement est obligé d'être continuellement sur ses 
gardes contre les menées des sectaires, et de mettre 
un frein au zèle de leurs missionnaires. Dans le 
royaume de Hanovre , on vient de publier une oi^ 
donnance qui rappelle les dispositions des anciens 
arrêts rendus contre les individus qui , sans auto- 
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semUables en cela à l'Espagne et au JfortMf* 
gai y qoe l'on vient de voir se débaucher mu-* 



rite, parcourent le pays en missionnaîres , et eher^ 
dieat à faiire partout âes conversions et à troubler 
les consciences. L'ordonnance signale très parlâcvH* 
lièrement des étrangers qui se sont introdmts dans 
ce royaume , et enjoint auoL autorités provinciales de 
les surveiller rigoureusement, et de leur appliquer 
les peines portées dans ces arrêts^ c'est-à-dire de les 
faire écrouer en prison, et de les &dre sortir du 
royaume toutes les fois qu'on les surprendrait tn 
contravention aux dispositions de ces arrêts* 

» Tandis que, dans les états les plus conrfdéraMes 
de l'Allemagne du nord , qui est , com:|Dae on sut , 
presque entièrement protestante, les gouvememens 
emploient toute leur sollicitude pour préserver leurs 
sujets des graves inconvéniens qui naissent des dis- 
sensions religieuses qu'un zèle mal entendu ckerehe 
à provoquer, la petite principauté de Kœthen forme 
une classe à part , grâce à la persévérance des pro-* 
pagandîstes. Ils sopt p^rvenyn à convertir tonte la 
cour du souveraii? , et ju»qu'j^ U dsune d'atours de Im 
princesse, qtti,àr^quedel»G«nyer«u^deS.A.S.t 
avait témoigné la plus grande aversion pour tlO^$ k» 
chang^mens de religion. Mais le sèle du proaély*- 
titme ne s'en est pas tenu à de simples moy^s de. 
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tuellement leurs soldats. Sûrement/ c'est en 
cédant à des considérations de prudence que 



persuasion ; il a maintenant recours à d'autres , que 
les casuistes du jésuitisme parviendront bien à jus-» 
tifier. Parmi ces moyens ^ on peut signaler un décret 
rendu tout récemment par le consistoire ^ c'est-à- 
dire par le duc lui-même, qui , suivimt le droit ca« 
nonique des protestans , prétend exercer les droits 
du suprême épiscopat sur l'Église protestante. Or, 
ce décret défend aux ministres de la parole de Dieu 
de contracter , sous peine de cassation , aucun ma-f 
liage , avant d'en avoir obtenu la permission du con- 
sistoire. Le but de oette interdiction est trop visible 
pour qu'il y ait besoin d'explications. Pour obliger 
au célibat les jeunes pasteurs protestans du pay$ de 
Kœthen , cette mesure était peut-être inutile , car 
leurs appointemens sont si minces, qu'aucun d'eux 
ne serait en état de se marier et d'élever ses enCsuus. » 

Lausanne, 5 novembre. ( Courrier français , 5 novembre.] 

« Dans la session ordinaire du grand- conseil des 
Grisons , l'on s'est occupé de diverses mesures, entre 
autres de celle-ci, dont l'importance sera ;vivement 
sentie par tout le monde. Il ne s'agit de rien moins 
que d'une mesure législative contre le prosélytisme. 
Loin 4e méconnaître les droits sacrés de la liberté 



Digitized by 



Google 



( ^77 ) 
tu t'es résignée à conserver le monachisme ; 
c'est le reste de la lèpre espagnole^ que des 

de conscience^ est-il dit dans la circulaire^ les au- 
torités cantomiales auraient désiré que Texpérience 
put les convaincre de l'inutilité de mesures sévères 
contre le prosélytisme ; mais des faits d'une noto- 
riété publique n'ont malheureusement que trop tôt 
ramené leur attention sur ce pénible sujet. Néan- 
moins , pour ne pas encourir le reproche de précipi- 
tation , nous avons cru devoir différer de proposer 
tme loi définitive sur ce point y et laisser aux opi- 
nions divergentes le temps de se concilier; mais nous 
nous exposerions à de justes reproches , si nous ne 
manifestions pas la ferme résolution de mettre un 
terme à ces abus, par des mesures convenables. 
€'est ce que nous croyons avoir fidt d'une manière 
non équivoque , dans l'ordonnance provisoire sui- 
vante. Nous déplorons sincèrement que les hono- 
rables membres du grand conseil , qui professent la 
religion catholique, aient tous refusé de prendre 
part à la délibération, et, en dépit des sollicitations 
du président , se soient re^és pendant tout le temps 
qu'elle a duré. 

Ordonnance provisoire contre le prosélytisme . 

« La communication des idées sur des matières re- 
ligieuses ^t libre ; par conséquent chacim a le droit 
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pMaa^aoaem.dos à des écrits encore faibks 
t'ont obligée de garder pour qudiqne temp^i 

de doimepà quiconque le consultera sur des objets 
de la foi, les édaùrcissemens qu'en sa conscience il 
regarde comme vrais, pourvu qu'ils ne soient pas 
contraires aux dpctrines des deux confessions recon- 
nues dans le canton. Mais aucune personne » de quel- 
que état et de quelque sexe qu'elle soit , ne doit en- 
.gag» des membres d'une autre Église à l'abandon- 
ner pour entrer dans la sienne; tout particulière» 
ment en lui £ûsant espérer des avantages temporels ^ 
pu en lui présentant d^autres motifs impurs et 
condamnables de la même nature. Toutes les au- 
torités sont tenues de punir d'une manière exem«< 
plaire, par des amendes ou la prison, les tenta- 
tives de ce genre , faites dans leur cirsconscriptien 
par quelqu'un de leurs ressortissans. Si elles sont 
faites par des personnes étrangères à la commune , 
celles-ci seront punies par un bannissement tempo- 
raire ou perpétuel, suivant l'exigence du cas. Le 
petit conseil est chaxgé de tenir la main à ce que les 
i^orités communales et autres reuq>lissent ce de- 
voir, et de les soutenir de tous les moyens que la 
constitution met à sa disposition. Si, après deux 
sommations du petit conseil, une autorité négligeait 
de liBdre des enquêtes contre àe» conversions du 
gi^i^e ci-HlessHs spécifié, etde les puaii* sdion la te^ 
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mais lîâ ce que tu dois ùàre k la suite des 
temps 9 dans le tableau qu'offre rEs|>agne li-^ 
vrée aujourd'hui au mouacbisme; vois cè 
qu'il a fait de l'Italie etde tovit U midi de l'Ëur 
rope ; tous tes él^aieus soût anti'-moines (i). 



neur cle la loi , le petit conseil renverrait toute i'af* 
faire au tribunal d'appel. Aucune personne âgée de 
moins de vingt ans ne peut passer d'une Église dans 
une autre , sans le consentement de ses père et mère, 
ou, si elle est or{Aeline , de ses tuteurs et de 
ses plus proches paréos. Les conversions contraires 
au présent article sont, par conséquent, déclarées 
nulles; l'autorité à laquelle le converti ressort im- 
médiatement , ou, à son défaut , le petit conseil , est 
investi du droit d'interdire et d'empêcher de telles 
conversions. Les parens dont les enfems abandonnent 
leur Église avant l'âge de vingt ans sont autorisés à 
les déshériter entièrement. » 

(i) C'est une fort grande question que celle du 
monachisme : malheureusement, on y a appliqué les 
Ceiusses appréciations avec lesquelles^ dans ce temps, 
on décide toutes les questions politiques et reli* 
penses. De ce que le monachisme a rendu quelques 
services , on en a conclu l'excellence du monachisme, 
comme s'il existait quelque chose qui ne renfermât 
pas quelque germe , quelque principe de bien à côté 
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Tu as besoin de population , les moines di- 
minueraient la tienne : ce sont leurs mains 
impitoyables qui ont fait disparaître ta pre- 
mière population; ils arrêteraient la seconde. 
Tu as besoin de lumières^ ils ne t'apporte- 
raient que des ténèbres ; tu as besoin de tra* 
yaîl, ils ne te donneraient que Fexemple de 
l'oisiveté. Tu dois t'élever au niveau de ta 
noble sœur^ l'Amérique du nord : regarde si 
c'est avec des moines^ ou bien avec le com- 
merce et la liberté civile et religieuse , qu'elle 
is'est élevée dans un demi-siècle à un degré 
de prospérité que les autres nations n'ont pas 
pu atteindre dans une longue suite de siècles. 
Surtout y ferme toutes tes portes àces hommes 
qui reviendraient chez toi pour faire def ton 

de ceux du mal. On n'a pas tenu compte du mal im- 
mense que le monachisme a fait à rhumanité, et 
l'on a confondu les conseib de perfection de l'Évan- 
gile avec les ordres religieux ; comme s'il y avait 
quelque relation entre les conseils du détachement 
complet des choses du monde , avec les richesses des 
ordres monastiques, et leur mélange avec toutes les 
choses du monde. Je reviendrai quelque jour sur 
cette question. 
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sol xtn nouveau Paraguay^ et de ton peuple 
de nouveaux guaranis. La Russie a été forcée, 
par leurs intrigues, de leur retirer l'hospita- 
lité, et de les revomir sur FEurope. Us en- 
foncent toutes les portes pour y rentrer, et 
la discorde suit partout leur fatale présence. 
Et toi, Rome, jouis du nouvel hommage 
qui t'est rcDdu : jamais tu n'en reçus de plus 
solennel; tu vois à tes pieds un monde entier, 
qui te demande de servir de médiateur entre 
le ciel et lui. Fut«-il jamais rien de plus grand, 
comme de plus fait pour parler à ton cœur? 
Le temps des vains mots, de l'empire des 
formes est passé : le monde est au positif de 
tout; ses oreilles sont fermées aux allégations 
des usages qui contrarient la raison ; elle seule 
règne; elle seule a accès auprès des hommes 
de ce siècle renouvelé. Tous les autres em- 
pires moraux s'affaibliront, disparaîtront; le 
sien grandira et restera. Règle-toi sur cette 
annonce, car elle est infaillible, et tu crois 
beaucoup à FinfEullibilité. Rappelle à ta mé- 
moire ce que t'a coûté la précipitation des ré- 
solutions prises contre Henri VIII : deux jours 
d'attente de plus pouvaient tout sauver. Le 
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couirier qui vint chercher des bénédictiails, 
en ne i^mportant que des malédictions^ en 
revenant chai|[é danafhèmes^ laissa derrière 
lui le libelle de divorce entre l'Angteteirô et 
toi. Si tes regrets furent vains ^ du moins 
qu'ils te servent de leçon dans cette circons- 
tance suprême. Tu es responsaUe au catho- 
Uciane de ce que tu vas faire avec l'j^siérique : 
et si tu la laisses échapper^ regarde ce qui lui 
restera, et tremble pour le reste de ton ein- 
pire. L'Europe ne sait pas encore Ce que l'A- 
mérique fera d'elle dans l'ordre politique et 
commercial, source de sa riches : tu ne sais 
pas davantage ce que £^ait dians i'ordrecatbo^ 
lique Vjimérique schismatlque; apprends-le 
de ma bouche, et sois sûre qu'en te le révé- 
lant, je sers mieux la religion, et toi avec 
elle, que tu ne le peux faire en te refussuat 
au vœu de l'Amérique^ 
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CHAPITRE XVII ET DERNIER. 



Du cardinalat pour t Amérique. 

Le cardinalat convient-il à rÂmérique ? 
On peut répondre à cette question par un 
seul xofyX ; Lisez P histoire p depuis le cardinal 
Pelage y légat du Pape à Constantinople (i) 
Bouâi les empereurs latins^ jusqu'aucardiaal de 
Tencin. On connaît assez les LaBaUœy les 
Dupràtp les fFolsef, les Odetde Chdtillon, 
les Loménie^ les Rohan (â)^ et ce cardinal 

(1) Fi>yet les Mémoires de Dsclos. 

(2) Le catdmal de Roban n'eut pas le tourage de 
refuser sou ministère à la consécration du cardinal 
Dubois. Ou connaît de reste rafiEadre du dernier car- ' 
dinal de Rohan, et le genre de vie qui le fit tomber 
dans le piège. 

L'évéché de Strasbourg était une espèce d'apanage 
de la maison de Rohan , et ces prélats y vivaient plu- 
tbi en princes allemands qu'en évêques.. 
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d'ineffaçable opprobre^ dont le nom se re- 
présente toutes les fois que Ton yeut mon- 
trer une tache sur la pourpre romaine* 
On pourrait grossir cette triste nomencla- 
ture; mais il ne s'agit pas ici de dépré- 
cier ou d'af&iger Rome^ mais de montrer 
quelle peut être la convenance pour l'Amé- 
rique d'admettre la principale dignité de cette 
coût. 

Le cardinalat est né entre les catacombes 
premiers temples des chrétiens à Rome; et 
les échàfauds arrosés du sang des martyrs : 
origine glorieuse ^ puisqu'elle se confond 
avec les fondemens du Vatican et les palmes 
des confesseurs de la foi. Alors la pourpre 
* n'était que l'emblème de la disposition à 
verser son sang pour la foi^ alors elle était 
Y uniforme du martyre. Dans ces temps pri- 
mitifs^ étrangers aux grandeurs de la terre 
qu'ils n'auraient jamais dû connaître ^ les 
Papes ^ continuateurs de l'apostolat , étaient 
les missionnaires d'un culte qui jetait ses 
racines dans un sol destiné à lui appartenir^ 
mais encore occupe par d'autres possesseurs* 
Alors les cardinaux étaient les coadjuteuis 
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des Fâp^ dans cette laboiiense carrière. Pour 
suffire à. ce travail, ils se partagèrent la cité 
rekiedu monde, en attendant qu'elle devint 
leur sujette. C'est, de là que sont venus ces 
tits^ attaches à un grand nombre de places 
de cardinaux, qui poiftent le nom des églises 
que desservaient leufs prédécesseurs. A pro- 
pranent parler, les cardinaux formaient le 
preshjrtérat de Rome. Telle est l'origine du 
cardinalat. 

' Le gouvernement de l'Église est modéré; 
il est formé 4e conseils; on le voit, dèale 
principe de l'institution, au concile de Jéru- 
salem sous les apôtres. Le supérieur ecclé- 
siastique n'agit jamais, seul; c'est toujours 
avec l'appui, l'avis, le consentement du 
presbytérat. Dans leurs actes , les Papes n'o- 
mettent pas plus la mention du consentement 
de leurs vénérahles frères les cardinaux ^ 
que les évoques n'omettent, dans les leurs, la 
mention du consentement de leur chapitre ^ 
qui, en cela, représente le presbytérat, con- 
seil naturel de l'évèque. 
< n était naturel que le conseil. des Papes 
participftt à la grandeur de la papauté.; quand 
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k sainteté était héréditam (i) daiîs la pe^ 
paaté^ elle était aussi cMune inhérente an 
cardinalat. Qnand la papauté fut tris grande, 
le cardinalat grandit arec elle tt dans les 
mêmes proportions* Ainsi ^ quand les Papes 
faisaient trembler également rois et peuples, 
les cardinaux leur en imposaient beaucoup» 
De Ik les grandeurs attachées à la pouipre 
romaine, les vœux ardens pour y parvenir, 
les chaînes données aux États par ceux qui dis- 
posaient de la distribution de cet appât si ten- 
tant pour l'ambition ; de là cet empressement 
des princes à y promouvoir à des époques 
données (3) , et leur jalousie pour maintenir 
entre eux l'égalité de son partage (5). C'est 



(i) Itt cinquante premieis Papes ont été ctOÈO- 

uuecL 

(2) Il s'agit da la nomination des couronnes^ qui 
revenait à des époques détenninées. le nombre des 
cardinaux-pour jchaque État était fixé. La France en 
avait six. 

(3) En Espagne, en Portugal, des infans au ber- 
ceau étaient promus au cardinalat. On a vu, en 
FUuMixtts y le cardinal in&nt commander Les anute 
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alors qu'on a vu le beveeau des princes <«i<- 
bragé par la pourpre romaine (i) ; c'est alors 
qu'on a vu les cardinaux ëleyës au Biyeau 
des princes , admis en cette qualité dans les 
palais, et traiter d^égal à égal avec les membres 
des faufiles assises sur le trôné (a). De plus. 



et gouverner les Pays-Bas , au nom de l'Espagne. Le 
cardinal Fabrice RufFo, qui avait joué un rôle à la 
tète des lazzaronis de Naples , en 1 799 , n'était pas 
, sous-diacre. Une partie des officiers principaux de la 
eouf 4e Rœne n'ont aucun caiactère ecclésiastique. 

(i) En France , les cardinaux faisaient leur entrée 
à Versailles, comme les princes étrangers.... Dans 
leur première visite aux princes de la flBimille royale, 
il régnait une égalité réglée par le cérémonial, qui 
renfermait des choses étranges.... Le prince se ren- 
dait immédiatement chez le cardinal pour lui rendre 
sa visite , et celui-ci était reçu par la dame d'hon- 
neur de la princesse , qui , pour éviter la grande ques- 
tion des fauteuils , recevait sur son lit la visite du 
cardinal. 

(2) La prétention de Rome était que les cardinaux 
ne peuvent être jugés qu'à Rome même. Pie YI 
blâma et menaça le cardinal de Rohan, pour avoir 
reconnu la juridiction du parlement de Paris. 
Louis XVI déclara , à cette occasion , qu'il n'y aurait 
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Tombre de Rome ^ projetée sur tous les Étais^ 
couvrait d'une égide sacrée le sujet revêtu de 
cette dignité y et le retirait à la juridiction 
de son prince et de son pays. 

Mais si cette dignité est grande, elle est 
aussi fort singulière. En effet, une dignité si 
principale dans l'Eglise est séparée de tout' 
caractère ecclésiastique. A proprement parler^ 
le cardinalat n'est que le cordon bleu de Rome ; 
comme les autres dignités séculières^ le col- 
lateur peutla retirer, le titulaire peut la re; 
mettre (i). Cette di|;nité est tellement sçparée. 

— : • ; ^— -T— TTTTT^ 

plus de cardinaux en Fnanoe. kqnnAqdeâêmfêtAâlki' 
VéYèqjae de HUU St. 4« Kwtmor^Qy^.i^MiidHraH 
mônier , fut âevé au cardinalat. Oi^ i>;waMy4 kt 
cette occasioD ipie c'était le premier - de sa fi^^i)!^ 
qui eut été promu à cette dignité : le reste ^ jusque 
là f avait appartenu à l^épée, 

(r) Dans ces derniers temps , on a vu à î'aris le 
cardinal Albani ^ doyen du sacré collège , dân^l'étaf 
laïque; à la mort de son frère, en i8i i, il remit son' 
chapeau ^ et se maria. ... ^ .. ^ ;, .i;.f. - 

Pie yi retira le chapeau aiji cardinal 4eJ[^oméaiei 

le cardinal Maury, en i8i4, W»?S®^?;fi?^^^ ^^ 
sien. 
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du caractère religieux, qu'à Rome certaiaes 
l^es administratives mènent au cardina- 
lat, et pour cela sont appelées cardinaUstes. 
Les nonciatures auprès de quelques cours, 
après Un terme fixé , conduisent au chapeau ^ 
pour me servir d'une expression vulgaire. 
Ainsi le corps qui décide en dernier ressort 
des affaires capitales de la catholicité n'est 
pas un corps reb'gieux, et le chef du culte 
catholique peut étr^ élu par un nombre con- 
sidérable d'hommes qui ne tiennent en rien 
à l'ordre ecclésiastique. Tout cela est fort 
singulier, il faut le reconnaître; et comme 
au temps delà primitive Église on passait de 
la vie séculière et des occupations mondaines 
à l'épiscopat, ainsi qu'on le voit pour saint 
Âmbroise^ de même la catholicité pourrait 
recevoir son chef du milieu même des laïcs. 
Dans tous les Etats, sans distinction d'âge , 
le cardinalat est l'apanage indéfectible des 
membres des familles souveraines qui se 
vouent à l'état ecclésiastique. Partout cette 
dignité était attribuée et comme réservée aux 
noms qui illustraient le clergé; quelques 
familles comptaient plus de cardinaux que 

19 
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àd maréchaux , et ^'étaient plus illustrées par 
le chapeau que par Tépëe. Toujours surveil- 
. laute f vouée au culte du pou^xûr ^ Rome ne 
tardai! guère à offrir sa pourpre aux mefubres 
du clergé qu'eUevoyaitapprocherde plus près 
du GOQseil des priooes ^ et pémtrer plus avant 
dans leur confiance. Rome ne maithanda 
guère k. chapeau du cardinal Dubois, en cela 
plus attentive au profit qu'à l'hoimeiir^ elle Ae 
fut pas plus difficile pour celui d'ÂUiépOoi; 
Généralement^ et surtout en France y te 'Cai>- 
dînalat était soutenu par une grande fortune 
ecclésiastique doiit les moyens abondaient 
alors. Tels ont été le principe et l'état du car- 
dinalat. On peut le partager entre le grand et 
le petit cardinalat* Le premier a fini avec la 
révolution > le second est sous nos yeux* Le 
long séjour des cardinaux en France - au 
temps de Napoléon n'a pas ajouté à la con- 
sidération du sacré collège nie^ore^ longinquâ 
revereniiâ^ 

D'après l'exposé qui vient d'être présenté y 
quelle est pour TApiérique la convenance 
de l'admission du cardinalat? La raison n'en 
indique aucune, i^. Les cardinaux sont le 
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conseil du Pape; des cons^Uers dàiiretif rë-^ 
sider auprès de tenx quHk j(^nt ^ e<»M^îUer;^ 
C'est Ul Itor i^0ce : que socit des ocmsèSlers^ 
tjainr conseillent rien , on qui virrent i<|^ii da* 
lien ou ï(x peut les consulter? Lé, cardinalat' 
eat une institution ccmsànguine dé la aïoniar* 
chic : r Amérique ne connaît que dés répn-^^ 
bloques : W cardinalat est utie digniléy et 
Mn)éri<{W& iv'admet que des Ibnctions^f le^ 
caffdfoalaft exigé une fortune propoitionn^e à 
rëlévalion àe ton rang et de sa renotnmee y 
les grandes fortunes' ecclésiastic^iieë isetoiil 
bannies «de T Amérique. A Rome^ des cardi- 
naux Retenant une ombre des anciennes 
grahdetnrs^ car cette ville Ytt de sohiT^irs, 
s'intitulent encore protecteurs de telle et telle 
coùtrée : on dit les cardinaux protecteurs de 
la France, de TEspagne, etc. Mais TAmérique, 
n'ayant rien a démêler avec Rome dans l'oidare • 
^ temporel et fort peu dans l'ordre spirituel , 
n'a besoin ni de protection, ni de protecteurs. 
Quand lesi établissemens ne s<mt pas ibrmi^ , 
ou bien qu'ils ne sont pas le produit de la 
nécessité, il est inutile de s'en charger. Il 
n'y a donc aucune affinité entre l'Amérique 

IQ.. 
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et le csMniinllart:, idil^ivat f}eivà:gpg0^r à son 
admission; elle peut y perdre, elle doit doac 
s'en abstenir et laisser à l'Europe cette plante 
indigène au sol européen , mais exotique au 
wl aii;ienç^i9. 

Le concilie 4e Sale avait fixé le nornbre 
des/'Cfti^dînouic. sCette.questiou fîit agitée à la 
iboL du toAcile de Tmnte^ etiCQminQ.4 qetle 
é^qùè ks^ Papes ydominaâeaty et^'iine 
restait pi^esque plus que des étéqtieâ itftlierts 
4ont Rome disposait^ le concile abandchna 
la;idécîsion à la volonté de Rome. ' 
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JLe 18 septembre 1826 , un tremblement Vlé tèire 
s'est fait ressentira Saînt-Iage deCaba rbeiire^se* 
ment les secousses ont été peu fortes etmit peutckirë. 
Xepeàpte^est prëeipité dans la'catbQ4mlei9rc'ç6)l>- 
à^dlre dahs l'âxukeit le plu« daiig^iîgi\x.de,la,yi)j^. 
G'^tiiit 'snr.ta grande place, ou dajns les cban\ps (jù'il 
^lallaili cherclier ui^ asile. Ces idiots se âont mis à 
implorer le secours des prêtres : ce^x-ciont béni lés 
eaux des bains, dans lesquels là foufé s*éfet ]pVécl- 
pitée , et où elle est restée pendant plusieurs heures^ 
elle attendait sans doute , dans cette judicieuse po^ 
sition 9 que les voûtes de l'église ton\bassent sur elle. 

A Catano , quand TEtna gronde , on étale le voile 
de sainte Agnès. Ce .n'est pas Voltaire , ce n'est pas 
Rousseau , mais ce sont des moines qui ont appris 
à une population entière qu^n arrêtait l'éruption 
d'un volcan avec le voile d'une sainte ^ quelle qu'elle 
soit. 

Dans les montagnes d'Auvergne , on bénit les 
vaches ; et quand les sauterelles s'abattent en Iroupes 
sur un cbanip ou un pâtura{j;e, on les exorcise. En 



pigitized by 



Google 



( 294 ) 

i8o4 , j'adressai de vives représentations au curé 
dé la ville d'A\lanches , qui se rendait, k saint sa-- 
crement à j^a main , devant un incendie dont la vio- 
lence ne faisait que s'accroître. Aux temps d'orîigç, 
le peuple , plein des traditions du bon vieux temps, 
qui sont Touvrage des prêtres et des moines, se pré- 
cipite dans les clochers iplus le tonnerre ea ^ j plus 
il y a de sonneurs. Dans toute la Fran<^e , le peuple , 
endoctriné par les n^émes m^itres > croit aux sorciers, 
aux revenans , à tojut ce qui accuse \^, stupidi^ d^ 
l'éducation qu'il a reçue. Voye» les contes ridiculçs 
qui remplissent le peu de livres qu'il possède,; ^t.\^ 
images grossières qui les représentent. 

A Santa-Fé de Bogota, les moines ont soulevé le 
peuple contre les Anglais , qui font la richesse du 
pays, en lui représentant que le tremblement de 
terre que la ville éprouvait provenait de la présence 
des Anglais hérétiques. * ' i ' ' 

Lç neveu de M. Ouvrard chassait dans le voisinage 
de l'anger. Le pacha lui avait accordé une escorte. 
On demanda à Vxm des soldats de' cette escorte , si , 
en cas de fatigue du 'cheval de M. Ouvrard , illui 
prêterait le sien^ Si mon cheval servait à un chré^ 
tien, je le tuerais , répondit ce £»nattq«ie. 

£n 1808 , il vint à Bayonne , à la suite de la junte 
espagnole, un Espagnol que le prince de la Paix avait 
fait voyager dans l'empire de Maroc , les régences 
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bai^baresques , TÉgypte et Ik T^quie. Cet homme 
excellait dans leâ langues de ees cou Crées , et il pos- 
.«ëdait Tait d'emprunter les Qianières de leurs habi- 
tans y au point de n'atôir excite' aucun soupçon dans 
tout le cours de ce long et pe'rilleux toyage. Il nous 
racontait qu'ayant e'të invité à Constantin ople, chez 
un membre du corps diplomittique , pendant le repas , 
lliomnle qui l'avait servi dans le cours dé son voyage, 
zélé niahométan, s'approcha plusieurs fois de son 
oreille, pour lui dire en parlant des assistàns qui tous 
étaient chrétiens : Maître ^ tout ce qui est là est des 
chiens. 

Voilà où l'on conduit les hommes avec le £^a<r 
dsme et la superstition. 



Rapport du ministre de la justice et des 
affaires ecclésiastiques de la République 
mexicaine y sur Tétat des relations avec 
Rome et la situation de VÉgliée mexicaine. 

ScssioQ de i8q6. 

La nation mexicaine, catholique par sa constitution 
^i ses habitudes , souffrant de ce que les relations 
spirituelles qu'elle entretenait autrefois avec le saint- 
siégeparle moyen de l'Espagne étaient interrompues, 
èhercha à les rétablir , et , dans ce but , convoqua 
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. dflkM. lai capitale Qiiei^ii|je.ecclë9ifi9Ûqii«^^ içoinpo^fe 
éttdtMXfjféstdÊtiféuy^iiMs^dt.im» h» préllits Qrdmiros 
dôecégaiBsL.Gelteiîinite po«nn|t am. be^ws^lj^/pluf 
]iieq5aii»'il9iijc»Uev>eX<iprQpMft. l68<îfti$Ut|iotiqii4 npii 
4lesaieBil.^ti^efi k condiiite àfim envoya 4/9.1a .Dépôt» 
inlfeqne.firès doâaiiiAtPèvé* . • : >j. ' ... ••>! 

ofinjtSad ^ Torflre CQiil|]iitaHt.à.»'afi«iïVliff;^»lo<Qpiir 
vttmfiinept fit/dioix^poiur <ette nwnipn d«^w£i JP» 
Vasqoea i^ vaai^ V» m» fut ^u'4ii i8)5 q^(m f^X &.W 
le»,£bji(k oéceMaires «Avoyage. 'Sf.rYasqu^z/étdit à 
Brmellfi» au moift ^'QÇ^Iobc^ x8a6.:. : > . f ^ 
l^endant ce tônqwoa publiait dans la^Cnz^te^e 
Madrid une. eocydi^fue doivabéa It, Rw>e,. au iw>^ 
de 'Septembre de TanDée précédente , et adressée au^ 
évèquejii d'Amérique, pour les e^llort;er à ;5oideYer 
le peuple en faveur de Tt^p^gUiÇ ; ce qui suivit et 
«larma^ virement le Go vcveriiejpentmeKÎcam*. .. . ; 

/.Au UKÛs de juin^ feneg^dique pa^ut impivd^e 
dans le Philanirope , journal de TainpsicQ.^I^tG^iih' 
jVeriiement, inibnue de cette publication, émit la 
circulaire du6 juillet , adressée aux prélats ordin<s|ir0^ 
et. réguliers de la république > en leur envoyant 4^ 
eKemplaires de la lettre, apostoUqde , et Iteur iai^aiU 
urbkr la fÎAusseté et la luatice que le i^uveirneiueut 
espagnol avait, mises eu («uvr&pouF.sm^eudivs J'esi- 
prit de: Sa Sainteté , en lui faisant croite que la reli** 
giAu catholique se trouvait dans un état de décadence 
plus triste que celui dans lejr[uel elle se trquvajit 
dans la malheureuse Espajjnc , tandis qu'au con- 
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tromsiancuiie ;nRaitioit^^th«liN|ae*iie pouv«|it mtoetàg^ 

f{d4VeihenMnt> ^es pre«v«^ ^àwtiigniiideaiâD.fictti 
veirpeGt ^t'èô'9èfooàsiàé^û^n>^ noiiM«0akhn€iit'fou|r 

même pour la personne ds ses minîstrcé) et i\ûniçaÈàÊ. 
tm levut^déoltmÉtt qu'il était siirquespai'IeurBivmières 
^t lëui^^trioti«tn«, th ievaHNit en isofte que Isida- 
«toil hefût'poiattrbublée parles iattiguafrétBangères. 
' -€eraxHÙi'f«p<}ndirentanGoaTernemei>tpayles^pn>- 
testations les plus lussaranlies pour le maiiklieiiî de 
d09^%iÀtittLtions. Tcfos les préiatadiôs commifiMiatiités 
«elîgiéiiises'répôndiiciit dans )e même sens* Le Gou- 
Vemememt , ayant tévmï toutes ces pièces ^ les a^dresto 
ô tïotre: envoyé à Rome ^ «n' l'eïhoitant à faire à ce 
sujet uére exposition qui jtlistiôât la nation eli^Église 
mexicaine, et à se^ prévttloir auprès de 5a Sainteté 
de'totÉS'les-m^yensque lui suggéreraient la prudence 
etl'inléirêt nâttîonal. ^ •' > ' 

En date du l6 àodt dernier, notre envoyé^adressa 
^ Londres , au président, la lettve qui lui avait été 
ëciûte pdfr $U' Saiiiteté le 29 juin / et remise pur notirc 
àgentyqtoi l'avait Itii^méma reçue desmains du yieain: 
apostolique de cette cajHtak. On fit publier dans la 
GdieUe eafiraûrdhmife cette lettre , à cause des idées 
de justice et de bienveillance qu'elle reniermaU , e| 
l'on prévint ensuite les prélats et chapitres de Mre 
des prières pour Sa Sainteté et Theureuse is^ue dq 
notre ambassade. 
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En on tUiot, notre GouTememènt a tâ^hé de tout 
. temps de remplir les deToirs qtté lui imposent la 
constitution et les lois dans tout ce qui a rapport à 
l'établissement des relations qui doivent éxiéter en 
raiA^ndenotte l^ligion chrétienne aVecle dief ViâÂblè 
de l'Erse oatbolique, pour le bien et la gloire de 
l'Église et de la nation mexicaine. N^otré eùVoyé doit 
être arrivé à Rome , et il aura rendu au suctesseut de 
saiiit Pierre les hommages dus à la sainttïté de sott 
caractère ; et aussitôt qu'il aura reçu tes is^struetiëns 
qu'il attend, il développera lés idées qu'elles côn-^- 
tienirent, en formant avec lef siège aposidBqi:^ un 
accord coriforme aux principes de la discif^iÉe écclé^ 
siastique et lauit besoins des fidèles. On a pressé la 
rédaction desdites instructions, et le Gouvemetiient 
me charge de votts recommander leur prompte ex*- 
pédition. Passons maintenant aux' affi^tires iiïtérietnres 
de notre Église. Il y a sur le territditrè de la cottfô-^ 
dération neuf évêchés et l'archevêché du Mexico ; ils 
renferment huit cathédraler magiiiâqaeis( ,ét Fëghse 
métropolitaine y qui surpasse en mteté là plnpait des 
temples de l'Église catholique. De ces neuf étêchés^- 
il y en a seulement trois qtli sdtent pourvus dé paist&ûréy 
savoir î ceux dTacatan , de Puebla et'd'Oaxaca. Le 
premier ne peut renïplir les nombt^ttses lofietiblgisr de 
son ministère, à cause de son âge plus qu'octôgéttâirè .* 
Les autres diocèses s^administrent en VàbêetÉtéAë 
leurs chefs par des gouverneurs on vicaires nommés 
par les chapitres respectifs , à l'exception de celui dé 
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Sonora , qui , n'eu aysuit pas , esl gouverùé par celui 
de l'église méti'opolitaine. .€çlui-^i est à pré/sent gou- 
verne par un chapitre ecclésiastique, en y«ritiiL des 
pouvoirs doiuiés par d^n Pedro F(7ii^y.qiûa.f^l^H* 
donné son église depuis le m^ de février ei» 182^, 
par d^8 motifs purement politiques, quoique aous 
le prétexte d'aller se préseuter 4iu cbef de TÉgliise. 

Il est. très satisfaisant pour le Gouvernement de 
pouvoir assurer que tous les prélats de )a coufédériVT 
tion.se comportent dans Texercièe de-leut:» fgwv^tions 
avec la sagesse, la prudence et le zèle a||ostolîque 
qui conviennent à leur divin ministère , k'\^ paix et 
à l'ordre public. Gette couduite sera touJQur& la plus 
éclatante réprobation- de celle qu'a tenue 4ci%î?eiho 
Fonte ^ qui, manquant à ses promisses ^ à cfe qu'il 
devait à ses ouailles/ à la république^ à Dieu même 4 
s'est .placé au milieu de noa acharnés ennemis et prêt» 
du- trône <enaanglan té de Ferdinand VII. 

Il lest diffiode d'énumérer les maux qu'éprouvenjt 
les sept églises privées, de leurs pasteurs. Ils s'aug- 
menWntpar la circonstance que les trois qui en sont 
pourvues sont situées presqu'à l'extrémité delà ré«* 
puJ^que vers le aud , tandis que. la distance énorme 
des autres, placées au centre et vers le nord, rend 
impossibles ks-communications dont a besoin Tautor 
rite épiscopale. Accélérer le jour où nous jurons des 
relations paternelles avec le chef de l'Église univer- 
selle » et prendre des mesures promptes et nécessaires 
pour sauver l'Eglise mexicaine ^ c'est là le moyen 
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d'éviter des maux aussi graves. C'est à la sagesse e€ 
à la piété dji congrès qu'il appartient de les faire dis- 
paraître. 

Les cliapUres ecclésiastiques des neuf églises qui 
ont des évéques se sont conduits avec la même di^- 
gnité que les prélats ordinaires, en donnant souvent 
àe& preuves de leuf zèle , de leur obéissance aux lois 
et de leur patiiotisme. Ils se ressentent, eux et leur 
Église, du grand espace de temps pendant lequel le^ 
canons et lois relaiiyes au règlement des vacances 
sont restés sans vigueur, car il y a des chapitres ré- 
duits au nombre de deux ou trois individus. 

Le corps des curés de paroisse attire chaque 
jour davantage la considération du Gouvernement : 
di^rsés comme ils le sont, çà et là, sur le teiTain 
immense de la*république ,. placés pour la plupart 
SUT les côtes malsaines des deux grandes naers, 
éloignés entre eux , et plus encore de la capitale 4^ 
leur diocèse , il faut qu'ils soient animés d'un grai^d 
z^le pçur s'acquitter avec persévérance des devoire 
de leur ministère^ plus ou moins difficiles ^ remplir, 
se)on les circonstances Sf différentes des. Ueux et du 
cliiuat» Ils desseiTent 1194 paroisses, ayant jpour 
la plupart attachées à la leur,, dmis des points divers 
et distans, des aide*- paroisses, qu'on assiste dans 
le chef-lieu et qu'on fait servir par des viçairef fixfBft. 
. Pendant une révolution de onze ans , et l'absçjfice 
, de tout règlement depuis 1821 , les nominatious^dp 
curés ont été rare$; il en e§t resté poui les cup:és un. 
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mal partagé par leurs pai^oissiens. Les cures les plus 
pénibles par leur situation , t'insalubrité et autres 
circonstances , ont été acceptées par des ecclésias- 
tiques qui espéraient être bientôt appelék a de plus 
hautes fonctions , qui ont péri dans ies cliin^ts (41^- 
YOjrans , ou y vivent encore dans le mécônténteiïient 
et le désespoir. Plus , un tiers des paroisses est des- 
servi par des curés par intérim. Dans l'évêché de 
Mlclioacan , à peine neuf paroisses , sur cent vingt- 
deux que renferme soii vaste territoire , sôiitàerviés 
par les curés. Aussi ràutorite s'est vue obligea 'rfe 
faire de nombreuses promotions par intérim, Yl dst 
très facile pour les chambres de se pénétrer des in- 
convéniens de tout genre qui résultent de cette si- 
tuation. 

Le reste du clergé mexicain , Composé de tous les 
grades, est destiné au service de plusieuts chaires 
dians l\uiiversité de cette capitale et de celle de 
Jalesco. n est aussi eniployé dans les séminaires con- 
ciliaires de cet archevêché, desévêchés de lâTPtiebïa, 
Oajaca , Chiapas- Juca tan , . Michoacan , Jallséo , D(i- 
rango y Nueva-Leon , et dans quelques autres col- 
lèges nationaux. 

Le nombre total des membres du derge mexi- 
cain , selon les renseignemens les plus approximatif, 
monte à 3463. 1240 d'entre eux sont exclusivéiiient 
ctiàrgiés de là direction des âmes, et le reste dans 
les objets déjà indiqués, sans compter un grand 
nombre empêchés de remplir leurs fonctions par leur 
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âge et leurs infirmitës, et ce nombre ne daSt pas 
aux besoins de 8,000,000 de fidèles ; le nombre des 
séminaires employés 'à former des prêtres est peu 
nombreux. Les prélats ordinaires chargés deè ins-^ 
pecdous de ces séminaires ont , dans ces dernières 
années, montré un empressement digne d'éloge à ré- 
tablir ceux qui avaient été fermés pendant la guerre,* . 
A y améliorer renseignement , surtout en établissaiit 
des chaires de droit constitutionnel et de droit des 
gens. Cependant, comme, par l'indépendance et le 
système du gouvernement adopté par la nàtioibf,'^i^ 
a apprécié l'influence que les séminaristes âoiVéiit 
avoir dans la société, puisque le clergé mexicain e^t 
appelé à remplir exclusivement les emplois de VÈ^lïkè 
et plusieurs autres, de la plus grande importanc(f Aans 
Tordre civil , il semble nécessaire que les prëlkts dib-^ 
césains s'occupent sans retard d'améliorer les V^glfe^ 
mens de leurs séminaires, en les rendant ^lus' ëon-^ 
formes aux lumières du siècle et aux institutions' 
adoptées par la nation. Xe Gouvernement à l*<jèirsttr 
tous ces objets; il remplira son devoir, tes hôpitaiik, ' 
dotés avec une partie des dîmes et différens a'utifes 
biens destinés à cette oeuvre de charité , ' 'iànt àus§lî 
sous l'inspection immédiate des prélats or^dînalrés. ' 
Lé Gouvernement connaît toute là puissance 'ijtie 
lui donnent lès lois à cet égard, et il en saura bieû 
faire usage pour le soulagement dé lliumanité. " " '* 
Par des ' circonstances bien connues de tout ïé 
monde, il' n'est pas possible d*éxposer ' fidèlement 
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l'état des revenui} du clergé mexicain ; dans une oc^ 
casion plus fayorable et qui ne tardera pas à se pré-^ 
senter, il poui^ra remplir cette obligatipn. Conten- 
tons-nous de dire, cjuant au priésent , ^ue ,1e clergé 
«uropéeu, en croissant excesçiye^ent dans quelques 
nations, et surtout en Espagne, en richesses et en 
propriétés territoriales 9 a augmenté par là sa con- 
dition et porté spn influence dans la société plus 
loin qu'il ne. le devait , en s'attirant l'envie et U 
confiance def.puissans qui le craiçpei^t, et le refroi* 
di^eipent des peuples. Le clergé mexicain, au con- 
traire , .peiu nombreux , .a montré une grande nrodé- 
ration 4 acquérir; et sans aucun précédant qui lui 
seryit d'exemple , il a donné à l^ plus grande partie 
des richesses que la charité avait mises entre sei» 
maips upe direction utile au public ^ et quf 'a en- 
coujragé l'agriciillture^ le commejrce, çt tout genre 
d'industrie ; les ceuyrça pieuses ont ?insï assuré l'exis- 
tepce 4^ citoyp^s^laborieux ^ et plu$ de vingt mil- 
lions de piastres ont été mis en dépôt eutre. leurs 
main;^ i^ spmmfs dont ils usent^très modérétnent. 

Depuis ^'expidsion des jésuites, comme le fait très 
bien remarquer le respectable baron de Humboldt^ 
peu de terres appartiennent au clergé mexicain. Bon 
Manuel Gpeipp , tvès instruit dans cette matière, disait 
^ue l'on croirait difficilement qu'à peicye il avait un 
million et depi de bien fonds , et ceux qui font 
monter cette somme le plus haut relevèrent à la. 
valeur de deux pu trois millions de piastres , quantité 
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qui n'est rien ; onuparée à celle qui a appartenu âà 
cketffé d'Espagne et d'autres nattons de VEmrope. 

Au total y la subsistante du dtrgé m^cicain et la 
dotatUm du culte de son Église sont fondées sur une 
partie de ses dîmes , sar des capitaux utilement em* 
ployës à l'encouragement de Ta^priculture , du com- 
merce et de toute sorte d'industrie , et sur certains 
droits que les curés, par suite d'usages établis , per- 
çoivent sur leurs paroissiens. Il est à remarquer 
cependant que, par la guerre de l'indépendance, si 
longueet M dévastatrice, ces trois sources qui faisaient 
subsbter le dergé mexicamont conttdérablement 
décru; de sorte qu'on peut, sans se tromper, assurer 
que , dans l'espace de quinze ans, tout a été rédnit.à 
moins de la moiUé. Le clergé mexicain ne ressemble 
donc pas au clergé d'^Espagne, ni par ses richesses j 
ni par sob influence, ni par ses qualités religieuses 
et sociales. Hildago, Moselos, Matamoroa et mille 
autres, qui , par leur courage et leurs lumières, ont 
contribué d'une manière si brillante et si décisive à 
ûotre indépendance et à consolider la liberté dont 
nous jouissons , garantissent cette vérité , et elle est 
de plus en plus confirmée par la modération, l'obéis- 
sance et la coopération des j^élats ordinaires des 
dttpitres , et de tout le clergé mexicain. 

Dans notre pays, comme il est arrivé chez les 
autres nations de l'Europe, on admet, d'apièsies pre- 
miers siècles de l'Église, des cominunautés religi^i^ses 
qui existent encore aujourd'hui, et qui, sous diffé- 
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tmâ,^A!B^9 ont aidé cbdus FadliiiiiîèltotieR^inliielfe 
le Am^»émè3àt. li' Améiq»^ dlettàné» p«f hiiAmi" 
claBLC» à Bomarvèr «Yer aum» dk»lMfttcl6f.âm».'sii 
pttmtéfpriiiiîtîke breUfpd^ 

drnepoé violr pësmp d'Ëunipe déhs fioa 
r.vui'giaiMbnôittbre d'onfaeét «wmafrthftteè'ëtafiiiy 
enfiapagne; dont ier «tatnt», iê»'- usftgei'M iM kid»^ 
«id«»80«l««tiAtdfd[émeiii3'da(iige^^ • 

Qaedencttdilnt lfâBii^]riqiie'»l'€fllé«tiaift«çtiidAh^ 
soiL sein les étàbUftsei&ens des couyens et o<ittége^ 
dsrofdftes cèenÉeièsqtiés de Saftti«gor,'<2tiIaf|[^^/ 
làmaacrx ist Montos»'^ «joi^ »w& pfffêiiëxtê ée^^coi^^ 
qÉitiir efetaerdtirltidîietiaerdemietfx fàîté' que lei' 
GMb^j se semënt reifdtts mirltres de tefiifo^s i wv 
lÀ^ses éàm jk>trB pays ^ dn «^HffSAam tkk #efe ds^ 
pi<opfWtaire9 téM de seigiieuW«t«c! juttdîetito , et 
peniÀétrei» dMîridêliàut» ëtliwsstfjtÉ^tité/e^'ftUgi^ 
«Rwirtatir lumr-pffktiAr e« eelai de teiir roi pKi< d^ 
tkbes' comiuniderfest La sitHartian de nàfté pifs 
seifiiît Ineti plfér mMhèUifettse, s'il avftit vu ^iftigrëi* 
sur ses bords , deptiis le seizième $iët;le , cetf jc dë^' Fâ^ 
aOieti»^ Ghèfrtmtax, Bemaordhitf, Bëiiéjfi^this et nié- 
romMétès^tietttlÀt d'autres qfii, sVnântrèhdiifï, dÉifi^ 
la?PëMbsUe> pvopnét»ire8de^%'tfâèi!'p<^6^^^^ et 
jouissant des ti«t«s deseignéUrs ^ét jliti^etîdii /^ 
▼ë|[èiCèttt dâiis de«r mittiers dé cduvénîs , cbi^Wéi' de 
pfh^éges'de toute^rïtâtiires, saîtiisfcbiicdiirif en rien 
à radmsaistratkynf^pitittiené Aé^ péixplé^. 

Noiire AiH^rih^, haif^ttSe eti céd, rénfitftié darfs 
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.jpBgftiiAei fenBnmt qiÉrt o ta e ipr o t M asas^ ^gt eut i^nat 
cîncpiaiitMiii ^smswùBtenhJMnJBntm&aixa^^ 
neuf fîndi^idiis. Ges .'idigimii:{dc«anr«»t qùtmute 
éiMPMct'Cçnt aBe.mMinbB8.lIl «itsÀdaiiiH^^^ 
4148 '.cent » <inquattt»<m cmwBeas. «laihnMnil: , fixtfsa>^ 
ven&nnent doBxe.oa plus id^individiiBi i(a»d«ii.^pie 
t»»te-HMaf-«ôoC<iédiih»é<cpiBlie on cia^y^ounniâavte 



• Cette dsaewatioB'eiè faîon *digfae de «gemaryé^ 
«He peiU a«eaiep ce^nniinc» <NrdfeS| là GoaiB»snlB«tt 
«Cflecon(|iè8, à l'adoption' de imetaseSiiBiMoaU» 
4{«î ^ 4«irv«nt -é' leur^jeonter^tion , -^dmenneiitiixdièà 
aiix>p8«plcB «t^fiMMent IionBciir aiUL'lamièxes^et^iA 
pradeitce de» clMunbEie8;.H fautitoujiQiu«^eu^qad|«r 
cpi^apiès UéfeaUiaMnawntdeirindépendiuiee /hàûaw' 
yerœKMtent eutfoia d'inlerdtrei toute .commmHcaitmn 
aT6c les prélats. 4nipémur8 quelles ««onvens ^amont 
en Epfmgne, laîson pour kifoéUe i]s)ont»im pliis 
gMudiEMisoin d'être oiigamsés. 

Dans les collées de la-Propt^gende, il <y a rtrois 
cent Tingt^roift indi vidufli ,*< eeiix^dei ûsizavaéZapopan 
de Jalîdéo.nfr4esserTent)aiieiûie^iiiîa8ion ^.ikilâià^nt 
cette xbarne pénible: aux* qnatïe antoes colli^Bpes. 

^Toiât rel^eniL gni-administré.des.inisiioPftd'Mafi*^ 
dèlesi EeçoîidutEéaor^néKal^aouskjaontde^sjSLode^ 
309 ou 400 piastres par an( ; il lui e8t^.oiiti!é.dQoiié 
une'soBuaedëteraûnee pour %»n.Tiàli<^; adonlla 
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tiMtoi, «t fiétr 4{«e b G««ffiiieme»t » néj^î^lft^ 
tvèlfeliifeâ ttiissions. Pour se cowpw dbs. dépenees 
{fÊÊéêûl'taMeiàt lesmàmm» êaMfi hi CfeUforni») il 
aÉteiâMiÉ^ et perfoît fes frait^^de dyi^ates pt»» 
prMé»d\Bie {prtnideTalQfaf, Inssés» pour Ml. objet 
pÉTlift disrké'dedîffiftrettsparCkttliev»; mais^comme. 
tout-est Umlbé' en àéoftâeBte» les. refigîewK de ces 
missioiis sidbisseat de grandes pnyatkns. Le €omiiH»> 
snee dee missions de Nagfirk, TksauttMra; Ytexas, 
ser^e» par les ràigîeux da collège de NotKhDttnle 
de (kiadaliipede Zacaitcoas , rânt de frire les pins 
insteitee rëdbmati<»is. Ait reste, cette s&àKe des 
misdioiisi, sous to«ialea aspect», est très intércwan/te^ 
diiidlc et compliquée. LeGouvememe»! s'e» occupe 
sérieus^mMit dan» tous searapfwifts, et vendra bwntte 
compte aux Obiambrc» de sa maveke et de seav^ 
sultats. 

' Dans cette capitale, dans ceUe de Pnebla, JaKsco, 
Oaxaca , Midioacan et quelque» antres des principales 
ipiUes de la répnbliqne, il 7 a qnetqnes couvena de 
Têligienses , sujets pcmr la "plapart à leur& évéques. 
f^éspectifs. Le Oowfemement a dea raisons pe«r être 
convaincu que ce* respectjd)les pevsoimes vivent dam 
toute la régularité de leurs instituts, et qn^en outre , 
dans plusieurs de ces ëtabfissepnens , elles s'eecvqmit 
utilement pcmr )è pabBc à l'enseignement des jeunes 
filles. Il veille attentivement aui^ moyens de pourvoir- 
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ittoce, ai digne ife aa Ikaate protcstian ; Ul £Hr% nantir 
en teiii{M c^iTenabk , à ceux qui isn ont hcttom, ki 

e&ts de sa fîgiliiBce- -t - 

D'^rèB les d^xMitioi» dm articles îet sS4'.de la 
Gan$tit«iiûO|pénénJe, lea «atorité» ^cdéMiti^pu» 
deTÉgÏM meamtMaaercMl IteenM^ doua U ré-> 
publique leur juididiûii^, le fitiureiii«afi»t «jiaBit 
tai9«wa ftMB de lui.piêter aet accours ackwt ^le le» 
laiale pecnetleai. CcUa du aa filmer ifti3| qt»a 
ajMtli le ^biinal de Tiaiipsitîûn^ a «étaUi IW* 
ciense jimdictioa j^rdioaire sone k nom 4» tébfth 
naiia pieteclciirsde lafol, etapciftqiielqae^iiieaiues 
pour empéchei l'eatEee dea li^eea^inq^iie*^ et pvruies 
obecènes^ en doimaiit aiu^ ocdiBaiies,.lft fsmfix 
dfaccordet cml xe£aser la:.permiaÉiop à'tmfmoâs des 
cKiVEages sur k relif^, et défendre ceitx qm la» 
seia&eikt contraires. Le lasnistère de k jnstke &l £»^ 
pagne , en date du 24 janvier 182 1 , a ordonné fpsfon 
obs^Rfàt sur ces matidees les règknens et înstroc- 
tions de S, £m« le cardinal aKcbeTéqae de Tolède, 
^donnés l'année antérieure ^ et k négu^ die 1^ pays 
kur a di>uné force de lois k lâîanviei? 1822, jusqu'à 
ce qu'on eût pris quelcpie réaolutic» danâ le cov^h 
central; et ^U» mesuie n'étant pm .gé nér al e tnfflit 
cQnuaduniqiiée, le «ipréine pouvoir exécutif la fit 
eirçukr k i(4 J^& iSM* Il est de k fim grande urr- 
gençe que le congrès &pe i^ k manîÈrre hflv» daire 
la légisktion sur k ppesse. 
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Résurrié Ai personnel et du matériel du clergé 
mexicain. 

Ai$lipYiê<Aé d« Meiica^ « ^•^•««^; t 

Értftfli*..- -*., . 9 

Ptroiàiw.-. •••..-. .,•./•*.., H^ 

Totfkl 4oi nMmlvâs ih| doge nAÛcua ^4^3 

lteihre.cb»fidèkB.«.w^.^ « 8y»9o,«ioa 

QfdiiHi iilmiattiM|ttet:aûiUDS aaJfcKÎqae. S 

Rdigieu*). .«. . - • • - ^Cgf 

Detaéi^iuM^MfaKoitfaeir. 4^ 

Meinbv^ de la»i9|l^gniilc... ...... ^. Wï 



■ ■■ *>!*** 

EsptraU du messa]ge du directeur stqjtéme 
' dU'CfdUàujB Chambres. Session de 1826. 

L'anriyée au Chili du vicaire apostolique , mcm- 
seigneur Muzzi , a d'abord été considérée comme mi 
événement hemreux, puisque le rétablissement des 
liens spirituels avec le sain1>-siége était généralement 
désiré ; mais ni les égards dont j'ai comblé ce prêtre, 
ni les marques de considération qu'il a reçues , n'ont 
pu satisfaire ses prétentions ni le retenir parmi nous. 
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Il prétendait s'ingérer dans toutes nos aflbires , tout 
ramener à' la juridiction spiritoelle dont il se pitfr 
tendait revêtu. Il s'éTevait contre les principes de 
notre droit politique; et, ayeo:le.tbn»de?lt> supréw 
matie hautaine des l^^ de. Hîldebraiid^ il.^roidaBt' 
raittler les.opécatdons du Gouvememeut ju8^?à.lir 
néOMité d'etne- saiiBtiiuinés par. lui;' nicompindt. 
contre les iiiatitutianâqaiinouS'Ontooàté^imnsaïans 
de. traiMMix: et de sacrifices. LeGov 
ce» insolentes. girffMitioTO oomme eHaa < 
dfe Tétre. Le vicaire apostoUjqp^v '■{^^^■"'^î^''^^'' 
maïupié aux principes d'hmnilité'^t de charité choë*» 
tàào^e qui deva^nt rendre ao» laraotère etsif^riiia»* 
sion respectables , disparut fti|!tn9emçnt, aib^i^don^^ 
nant avec ingratitude, uz^ peuple .religieux. erbos*- 
iMiier qui s'était e&rc^ de;le, gaignen à lhirpfl9,dei^ 
présens d'argent considérables. Le Gouvernement 
espère que sa sainteté le f9fe Léon XII désapprou^ 
vera hautement la conduite de son envoyé , et rendra 
justice, aiii effocta q|ie tifiua^ aiKona laita* ponv rét»^ 
blir avec le chef de l'É^^ catkoUqfie des. va|fpocta 
désirés par tous les fidèles de cette couununion. 
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VHï,ri ^^b r-1 






r 



/ r5,"iig. ao, les chefs , lisez ses 
.^"é^ i. a3^ qtrtl, Zwei ou^eUe " 

9*1 3 y Interrompue, a^ez ininterrompue 

•1 à3 , ' '^ 4 > ^"^ décime , fijez une décime 
ro7 , ir ,' tes terres , lisez ses terrés ' '^ 

' iià','^'" ' tS] né tarderait-elle pas y £Cfejs ne tiu'i 
n.' c * : ' • aérait pas , ' 

''' ïï4', gi d'autres lieux, /wej5 deux 

"'i^5y ' ' x3y les distinctions , lisez ces 
''^'rSgi " "' ï, éà' son nom, toez en. leur nom 
^r>M r3 ...^- -propre-^" \' " ' î "'^ ' 

^''^î6iF> r', se'passàV'^^^sepasse , 
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